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- PRÉFACE. 



JLja métaphore est entièrement fondée sur la 
ressemblance de deux objets ; elle n'est même 
qu'une comparaison abrégée. Si je dis de quelque 
grand ministre, qu'il supporte TEtat, comme une 
colonne, le poids d'un édifice , je fais une' com- 
paraison ; mais si je dis que ce ministre est lui- 
même la colonne de l'Etat, alors la figure devient 
une métaphore. La comparaison du ministre et 
de la colonne est insinuée dans l'esprit plutôt 
qu exprimée. L'un des objets est tellement sup- 
posé semblable à Tautre y que leurs noms peuvent 
se remplacer sans qu'on fasse formellement la 
compariaison : le ministre est la colonne de l'Etat. 
Ainsi, c'est^une manière plus vive et plus animée 
d'exprimer la ressemblance que l'imagination 
découvre dans les objets. Toutes les langues sont 
remplies de métaphores ; cette figure se répand . 
jusques dans la conversation familière. 
De toutes les figures du discours, aucune 



n'apppocbe de la peinture autant que la méta^ 
pbore; son effet particulier est de dontier de la 
clarté et de ^ force aux descriptions , de rendre 
les idées intellectuelles, en quelque sorte visibles 
à Pœil , ea leur donnant àfi la couleur , de la 
substance et des qualités sensibles; mais pour, 
produire cet effet ^ il faut une niain habile et 
délicate , car le moindre défaut d'exactitude 
peut produire de la confustÎQq sur l'objet, au lieu 
d y répaipdre di\ joqr. Pour faire mieux sentir le 
mérite de cette figure, j[ç citerai m passage de 
Boil^au : 

Jfldb «le nos auteur» i» pûèfies îgîipp^ 
Forint <^ ri^Iie «n 11(^9 yexs attitrées. 
Le vul||aîre ^bloui de leur faux agr(fment , 
Â ce nouvel appât courut a^d^ihent, 
La laveur àa public ^xdlfint leur m^açe. » 
Lçur, n^Hobre iatpétuejiai inon4» Iç Parpasse \ 
Lç madrigal d*abord euf^t enrehppé\ 
Le sonnet orgueiTIâux 1aî-itiémie en i\xiffappé.\ 
La tragédie en fit ses plfis çhèits ^âiiceflf ; 
^ LVi^e en ^n^ sa», ^otplourevx. cap^ric^^ ; 
Ufn kéros sur la scè^e eut soin.de ^^njfarer.^ 
Et sans pointe un amant b^osa plus soupirer : 
On vit toMs les l>ergeri, à^vA bars pl^i^ll^f nkHiyelle^,, 
Fidèles à la p^late egpor ply* ^u'^ le^rs. beHçs.*^ 
Çbaqne mot euf tçujo^ra d^uiç ifisages diver^ ^ 
La prose la içeçut aussi-bien que les vers, \ 
|j^vocat au palais en kirùsû sen jljle » 
£t le docteur en cbaire fcn ^emfit^ l'4vang|ie. 
La raison outragée en£n ouvrit les////jr, 
La cfyissa pour jamais des discours séf ieuK, 



, Et dans tous. ses écrits la déclarant infâme^ 
Par grâce lai laissa Ventrée en Tépigramme^ 
A9iurTtt que sa finesse e'dalant à propos » 
Roulât sur la pensée 9 et non paa sur les mots. 
Ainsi de toutes parts les désordres cessèrent, 
T'ontefob à la cour les turluptns restèrent | 
Insipides- plaisans , bonfibns infoBtmméa ,, 
I>'un feu de mots grossiers partisans surannés», 
de n^est pas quelquefois qu'une muse un peu fine 
Sur un mot , en passant, ne/ov^et né badinit ^ 
£t d*un stnsdéiûurBé n*abuse avec succès ; 
Mais, fuyez sur ce point un ridicule excès, 
Et n'allez pas toujours, d'une pointe firirole , 
Aiguiser par la fueue wat épigjnsmmtkjh/ie* 

Combien de différentes pensées , renfermées 
dans ces vers, ne perdraîent-etles pas de (ear force, 
et de leur beauté , si on les présentait sous la 
forme d'une similitude ^ ou qu* on substituât les 
expressions prises dans le sens naturel? Il est 
nécessaire de donner quelques règles sur l'emploi 
des métaphores. 

D^abordy elles ne doivent pas être répandues 
avec profusion ; elles doivent être adaptées à la 
nature du sujet qu'on traite : elles ne doivent pas 
être brillantes et phis élevées que le sujet ne le 
comporte ; il ne faut pas qa^ elles donnent au style 
une sorte d'enflure, ni qu^ elles lui oient la dignité 
qu'il doit avoir. 

Il 7 a des métaphores permises, belles même 



enpeësie^ etquij, en prose, pdpattpaieDt absu^eai 
ou peu iiartureltes^ D'autres conyieunept au sljle 
oratoire , et seraient dépkeées dans unecompa- 
sitioD historique ou philosophique. Il faut tou-> 
jours se rappeler que les figures De $oat que le 
vêtement de la pensée. 

. La seconde règle est relative au choix de& 
objets d^où Ton tire les métaphores et les autres 
figures. Un vaste champ est ouvert au langage 
figuré. La nature entière, pour user nous-mêmes 
de figure , étale à nos jeux ses richesses et nous 
permet de prendre, dans tous les objets sensibles» 
ce qui peut éclairer nos idées intellectuelles et 
morales^ Ge ne. sont pas seulement les objetSi 
riches et briUans i^ mais encore ceux qui sont 
graves ou terribles, son^bres mênae et hideux, 
qui peuvent fournir des figures assorties au sujets 
Mais il faut se garder de faire jamais aucune allu- 
sion qui rappelle à Tesprit des idées désagréables^ 
basses et dégoûtantes. 

Lors même que les métaphores sont choisies 
dans le dessein d*avilir ou de dégrader un objet , 
un auteur doit s'étudier à ne pas exciter le dé-* 
goût par ses alluvsions, 

. Cicéron blâme un orateur de son temps 
d'avoir appelé son ^dy^vsme le fumier du palais 



ix 

Siercus curiœ. La ressemblance , dit^îl , estbjen 
saisie ; mais la pensée d'une telle ressemblance 
blesse la bienséance. 

En troisième lieu , en observant que les objets 
d*oii l'on tire les métaphores doivent avoir quel- 
que dignité, il ne faut rien négliger pour que la 
ressemblance , qui est le fondement de la méta- 
phore , soit claire et frappante. 

Il n y a point de grâce pour excuser les mé- 
taphores forcées, dy joindre la phrase, pour 
ainsi dire ^ dont quelques écrivains font un très- 
grand usage. Une métaphore , qui a besoin de 
cette excuse , ne doit point être admise* 

. £n quatrième lieu , il faut faire attention ^ 
dans l'emploi des métaphores y à ne point mêler 
4e lapgage propre et le langage figuré , à ne 
composer jamais une période de manière qu'une 
partie doive être prise métaphoriquement i et 
l'autre dans le sens littéral- 

En cinquième lieu , si c^est une faute de mêler 
le langage propre et le langage métaphorique , 
c'en est une plusgrande de s'exprimer de manière 
que deux métaphores différentes se renconlrent 
dans le même objet. G'estce qu^on appelle une mé« 
taphore mixte , qui est l'abus le plus choquant que 
Von puisse faire de cette figure. Telle est cette 
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expression : « Prendre les armes contre une mer 
de douleurs. » Cela produit un mélange contre 
nature , qui 4érouie totalement l'imagination^ 
Quintilien nous a suffisamment prémunis contre 
cette faute. Ajez surtout soin , dît-il , de finir 
par le même genre de métaphore par lequel vous 
avez commencé. D j a des auteurs qui commen* 
cent par une tempête et qui finissent par un 
incendie* G est une inconséquence grave. 

. Observer quel groupe d'objets incompatibles 
se présente dans le passage suivant. li est extrait 
d'une pièce intitulée laTempête. 11 s'agit de quel- 
ques personnes qui recouvrent leur jugement, 
lorsque l'enchantement qui le leur avait fait per- 
dre est détruit; le charme se dissout peu à peu » 
et comme le matin se glisse furtivement sur la 
nuit et en fond l'obscurité , ainsi leurs esprits , 
prenant l'essor, commencent à chasser tes fumées 
ignorantes qui voilent leur raison éclairée. 

Il j a là tant de choses mal-assorties, que 
l'esprit ne peut rien voir avec clarté. 

Le matin màïse glisse furtivement sur l'obscu- 
rité, et qui en même temps la fond ; les esprits 
des hommes qui chassent dts fumées ^ des fumées 
ignorantes , et des fumées quivoilent^ Un poète 
peint un ange qui franchit les airs , et le repré-» 



«enle au même moment comme étant à chevat; 
et comme faisant wile sur le sein de lair. Il est 
impossible que l'imagination se forme un 
tableau net d'objets aussi confus. 

Il y a des fautes de la même espèce dans la 
pkrase suivante : « Sous quelque jour qu'on en« 
9 visage la nature humaine, sa vue suffira toujours 
» pour éteindre les semences de l'orgueil. » 
Remarquer ^incohérence des choses qui se trou* 
vent ici rassemblées : cUne vue éteint, et elle 
» éteint des semences; » 

Horaoe est aussi incorrect dans le passage sui- 
vant : 

Urit enim fulgore suo qui prsegravat artes 
infrà se positas : 

Untquiprœgrai^at) celui qui écrase, éblouit. 
C'est là, évidemmnient un mélange d'images in- 
compatibles. 

On a donné une. bonne règle pour reconnaître 
la justesse d'une métaphore, lorsqu'on a là*dessus 
quelque doigte , et qu'on craint de mêler des 
images mal assorties. 

n faut essayer d'en former un tableau , et con- 
sidérer comment s'accordent ses différentes 
parties j voir quel aspect le tout présenterait , si 
9avePMlàre](écuter au pinceau. Par ce mojea 



XI, 

OD remarquera si les circonstances contiennent 
quelque chose d'incompatible ; si , comiiie dans 
les exemples que je viens de citer, on n*a produit 
qu'une association monstrueuse ; si un seul 
et même objet est constamment offert à J'imagi- 
nation , et s'il est toujours sous: sa forme et sous 
ses couleurs naturelles. 

Ce n'est pas assez d'éviter les métaphores 
mixtes, il faut, en sixième lieu , se garder de 
les entasser sur un même objet : c'est en vain que 
chacune sera distincte ; s'il j en a trop , elles 
produiront la confusion. On peut en juger par 
les strophes suivantes d'Horace , qui ont été jus- 
tement critiquées par d'habiles commentateurs : 

Motum ex Meiello consule ciçic^m , 
BelUque causas^ et çitia , et modos^ 

Ludum que fortunœ f graçesque 

Principum amiciiias et arma 
Nondum expiatis uncta cruoribus y 
Periculosœ plénum opus, aleet 

Tractas^ et incedîs per ignes 

Si^positos cineri doloso. 

Ce passage , quoique vraiment poétique , est 
cependant pénible et obscur ^ cela provient de 
ce que le poète accumule trois métaphores dîs^ 
linctespour peindre la difficulté d'écrire l'histoire 
desguerres civiles, travail que PolUonavaitentre- 
pris j premièrement , Tractas arma uncta cruo- 



XII) 

fihus nondum expiaUs (Vous manioz des arines 
encore teintes de sang non encore expié ) ; en-* 
suite opus plénum periculosœ alece ( C'est un 
ouvrage plein d'un dangereux hasard); et en- 
fin incedis per ignés supposiios cineri doloso 
(Vous marchez sur des feux que couvre une 
cendre trompeuse). I/espril se prêle difficilement 
à suivre ces diverses images qui présentent , par 
une succession rapide , le même objet sous plu- 
sieurs formes* 

La septième et dernière règle qu'il me reste à 
donner pour les métaphores » est de ne pas les 
pousser trop loin. Si on s'arrête long-temps sur 
la ressemblance qui sert de fondement à la fi* 
gure , si on la suit jusque dans les moindres cir- 
constances, ce n'est plus une métaphore , mais 
une allégorie. Le lecteur se lasse, ce jeu de Ti- 
maginalion ne larde pas à l'eiinuyer, et le dis- 
cours devient obscur. C'est ce qu'on appelle 
pousser ou presser une métaphore. 

C'est une des principales causes de l'embarras 
et de ta dureté dans le langa<^e figuré. Il est des 
auteurs qui poussent aussi quelquefois leurs mé- 
taphoresau-delà des justes bornes. Leurgoûtpour 
les ornemens du style les entraîne -^ et s'ils trou- 
Yerit une figure qui leur plaise^ ils ne peuvent 
le résoudre à i'<ibandonaer ; ainsi ^ en parlant de 
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la itnéditallôn , on ne doit pas la préj»enter Ûiè^ 
taphoriquement , comme un remède éf^acuàni 
qui peut être utile à un écrivain. 

Ces avertissemeils méritent lattention parti-s* 
culiëre des jeunes littérateurs , qui sont sujets 
à se laisser éblouir par un style brillant et fleuri, 
sans considérer s'il est ou non à sa place. Ils doi- 
vent avoir constamment sous les jeux ce précepte 
de Cicéron : Celui-là est véritablement éloquent^ 
qui sait discourir, eq stjle simple , sur {es sujets 
ordinaires^ et traiter avec dignité les grands su- 
jets , et ne s'élever qu'à la hauteur convenable 
dans les sujets moyens* Celui qui ne sait point 
parler d'une manière tranquille I douce, réglée , 
distincte « se livre à des transports que ne parta- 
gent point ses auditeurs , et semble un fou parmi 
des sages , ou un homme ivre au milieu d'une 
compagnie de gens sobres qui jouissent de toute 
leur raison. 

Il n'y a point de figure qui puisse ren4re in« 
téressante une composition vide et sans^ âme} 
tandis qu'un sèntiiaent ou une pensée sublime 
ou pathétique se soutient parfsitement de soi- 
même I sans emprunter le secours d'une déco'^ 
ration étrangère, Aussi, plusieurs passages très-f 
admirés > dans les bons auteur», sont conçui^ 
dans le langage le plus natureL' 



C^esl aiûsî qiie le stjte dimple de l'ËcritâM 
( « Il â dît, tout a existé ; il a commandé /et todt 
a paru ; Dieu dit : Que la lumière soit, et la: 
lumière fut. ») présente mieux une pensée élevée . 
que n'auraient pu faire les plus brillantes méta-« 
phoreSi L^ place la plus convenable des figures^ 
qui sont les ornemens du discours^ est celle où 
règne un ton modéré d'élévation et de passion , 
et là méme> ces ornemens ne contribuent à em-» 
bellir le discours , qu'autant qu'ils ont pour base 
des pensées solides et des sentimens naturels.^ 
qu'ils sont placés à propos , qu'ils naissent du 
sujet sans apprêt et sans recherche. 

C'est M. GoFFAuxy professeur distingué 
du collège Louis-le<^Grand, qui m'a donné 
Vidée de ce Dictionnaire* 

Non-seulement il j a une métaphore dans le 
mot correspondant à celui qui est à la marge , 
mais j'ai encore eu soin de n'employer que des 
phrases qui sont presque toutes métaphoriques ; 
ainsi ce Dictionnaire renferme presque toutes les 
xnélaphores usitées dans la langue française ; da 
moins, on peut suppléer facilement à celles qui 
manquent^ et même en créer de nouvelles. 

Pour conserver le texte des auteurs dans toute 
son intégrité et ne pas multiplier inutilement les 
parenthèses^ j'ai laissé les pronoms, et je n'^ 
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désigné les personnes que quand le sens de la 
phrase l'exigeait absolument. Dans cette phrase : 
« La mort, qui avait éteint ses yeux, n^avaitpa 
effacer toute sa beauté, et les grâces étaient en- 
core peintes sur son visage pale> » il est inutile 
de dire qu'il est question du jeune Hippias. 
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A. 

k . 4 . .K'Jilteiiis.|ia4 qHC j'abiiîssé ma tiain^: ' Avalisât* 

Se te Tai dë}à dit, Cësàf , je su» Romaine. èoHMd^ 

iComélie à Césah\ \ ., ,/^ >. . : 

Asseï et trop Idtig^teihps l'arrdgance, Je I^>me .^ ( Ahaitrç, 

A tni qu*étre AornaiM ,' c'élaîi être pfui qu^homme 
Abattons sa sujierbe , aVec sai libéHé ? 
Bans Je sang de Pomp^'e <Stéîgno]i*«a fierUi CW/ii#///itf-:t < 
{Phlémée à ses courtisans^ 

\At prêtres qui composaient Thistoirô de l'Egypte j,. AhimÉ^ 
de cettô suite infinie de siècles qu'ils ne remplis3,aief\^ 
que de fables et de généalogies, de Içors dieux ^ Je^f^iti 
saient pour imprimer dans Tesprit des peuples l'apti^ 
quité et la noblesse de leur pays. Au reste > leur .vraie 
histoire était renfermée dans des bornes raisonnables) 
mais ils trouvaient beau de àe peindre dans uli abîme in- 
£ni de temps qui semblait tes approcher de réternité* 
^ BossueL 

Que sert à mon.esprrt deperc^ (e9f^M¥^ ' '''- . * ' ^"""*"' 

I3es mystères les plus sublimes î 
Et de iite dans TaVenir? Racine, 

Si toutes les rênes du gouvernement ne fussent enfid Ahts» 
tombées dans une autre itiain , la monarchie française 
sernît maintenant aux abois. J,-J, Rousseau, 
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Aiois. L'idolâtrie^ gui semblait être aux abois ^ découvrit 
tonl-à-fait son feîblfé ^o^^ticf. 

j4Mt\ Si quelques aunées après votre mort vous reveniez , 
hommes oubliés, au milieu.du monde ^ vous vous hâte- 
^ riez de rentrer dans vos tombeaux pour ne pas voir 
voIf> pom tenir, Tofrof wémdrô' îftotîe'x él Votre pré- 
voyance trompée dans vos amis ^ dans vos créatures , 
et plus encore dans vos héritiers et dans vos enfans. 

Bossuet* 
Jborder. Le mystère sur la sensibilité des nerfs n'a pas él^ 
abordé. BivaroL 

. En lisant la vie de cet insensé (Pyrrhus) , Emile 

trouvera que toua^i^S: grands desscdtts.clâtâboutiàValIer 
faire tuer par une femme. X-J*. Rdusstctn, 

Abrégé. Le clergé , dôrps îtlùstré autant qu^utîle, paraissait 
être Tabrégé de la société entière , dmit il était Tame et 
le liea moraL R^uœ tk Laèorie. 

AbreuçeK Les uns rient des absurdités dont les nations ont été 
■ - abi'ëdi^es y les dtittes gémissent de ces impostures \ la 
lÉ^tîltftûdè lùfinië dès mensonges fait des Ûémocrites et 
déi H^railîtè^.' )^ô//afir«. 

■ Dans des fleùTes de sang le fer s*abreuye et nage ^^ 

' IVre dé Tén|ëàhc(( el d*liorreurs. Lebrun, 

Absorber, Ici bas mille passions ardentes absorbent le senti- 
ment interne et donnent le change aux remords. 

J.-J.^Jtiousseau. 

Acêùfd. Le paysage fi'étÂ!t*)io^tit tin ^aMeafiï Colotié , c'était 
une simple estampe oiï se réiinissaieut tous les accords 
de la lumière et des ombres. Bernardin de Saini-Fierre. 

VoUaire , sensible surtout à cet accord entre le 

iliyihme et la pensée^ semble regarder le reste comme 
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Uû subAdonacqo'itrçncoiiire plutôt ^u'il ne le cherche; 

La Barpe. 

J*efpèrt (;|ue l« del, tenàibU à mon outragé, Accourc/ft 

Accomrcira bientât, daos les pleurs, dans la rage, 

Les jours infortunés que ma bouche a maudits* Voltaire. 

Une âme simple^ qui ne cherche y pour ainsi dire^ Accrocher* 
qu*à s'accrocher à ce qui Tenvironne^ prend aisément le 
change. tT.-J^. Rousseau. 

Jérusalem^ assiégée par les Romains , était déchirée Acharner, 
par trois factions ennemies. Si la haine qu'elles avaient 
pour le^ Romains allait jusqu'à la fureur y elles n'étaient 
pas moins acharnées les unes contre les autres. Bossuet. 

Hoire sort est beaucoup plus tùâé - . . , 

Chez les grands que chez les petits : 
Cependant notre âme insensée 
S'acharne an Vain honueur de demeurer ptisd'euï. M'oîière» 

Je puis vous dire avec vérité que si durant cinq Acheminer. 
cents ans le peuple de Dieu fut sans prophètes y tout 
l'état de ce temps était prophétique \ l'œuvre da Dieu 
s'acheminait y et les voies se préparaient insensiblement 
à rentier accomplissemeat des anciens oracles. 

Bossuet. 

Je vois avec plaisir que tout s^achemine à ce que vous *■ ■■- ■ 
appelez votre bonheur. «7.*/. Rousseau. 

• ****•> *.. Courant m*embrasser| — " ■ - 

11 (Néron) mVcarta du trône où je m'allais placer. 

t)epuis ce coup fatal, le pouvoir d'Âgrippine, 

Vt^r^ sa chute, à gt*and$ pas, chaque jouf s^achemine* Bëciae. 

L'orateur emploiera toutes les différentes formes de Adapter 
Téloquence selon le besoin y et adaptera le ion de son 
discours^ non seulement au sujet^ mais à ses différentes 
parties. Traduit de QuirUUien* 

Les sitdatioiii, quuvente&t leg éerifains qui ont Adepier. 
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rimagination viv^ , I^s nuances délicates qu'ils aper« 
çoivent dans les caractères , la naïveté des peintures 
qu'ils ont à faire , leur font adoptet des tours de 
phrases qui 5ont admirables^ toutes les fois qu'ils ne 
sont ni précieux y ni obscurs. Diderot. 

Affadir. Je gâtai ma pièce (Œdipe ) pour plaire aux acteurs , 
en affadissant, par des sentimens de tendresse^ un sujet 
qui le comporte si peu. Voltaire, 

-^ Le charme du style mêlé s'affadit et se perd* 'Rivaral, 

Affaisser. Nouslaîssous affaisser notre esprit dans la uoncha- 
lanoe. J^-J. Rqusseau. 

Affamé. Affamé de transports^ j'attends ce moment tardif 
avec impatience. J.-J. Rousseau. 

Affronter, l^e.% chênes et des pins les orgueîllettses tètes 

Vont jusque dans la nue affronter les tempêtes* Cotardeau. 

Affubler. . A ... Il me prend une cnvîe : 

C'est d*âlTublér sa face 'de palais, 

A poing fermé» de depiK larges soufflets. Voltaire. 

Age. Il est constant que dès le premier âge du monde, 

les hommes avaient déjà fait de grands progrés dans la 
science du mouvement des astres. CassinL 

Agile. Le soleil agile et rayonnant monta dans les cieux. 

Chateaubriand. 
Agrandir. Rome, encore pauvre et attachée à Tagriculture, 
nourrissait une milice admirable qui ne respirait que la 
gloire y et ne songeait qu'à agrandir le nom romain. 
^ Bossuet. 

Aïeule. ^'^ ' quels sont ces débris sur tes bords dévastés ? 

C*est Thébe aux cent pak's, l'aïeule des cités? Chenedéllé. 

Aig^* U° flalteur est souvent un esprit aigri ^ un ennemi 

couvert. Laffiteau. 
Aigrir. Pourquoi yenîr encor aigrir mon désespoir ? Raciaa. 
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Ne puîs-Je mcBaoer un ingrat qui m'oiTen^e, Aigrit, 

Sans aigrir de vos soins Tinjuste 4^fîafice ? Crébilloiu 

On associe à Paris avec .^t Tesprit et la raison jr^lç/^ Aigu. 
maximes et les ^ailiips.r l^^ ^^i^Cf aiguë, l'adroite fl^t- ; 
ierie et la morale austère, X-J. Rousseau. 

I/aigiûilje.du tçmps „ des heures entourée, - Aiguitit, 

Ne nous donne à la fois qu*un point de leur durée. Colardeau* 

Quand la charité distribue le^ricbesses^-ellecrée^.pour ' AiguiUm. 
ïinsi dire un mondé nouveau dans le monde physique \, 
elles font circuler en tous lieux iaboudànce et la viei 
elles sont Faignillon et la récompense du travaiU 

'. Vablfé Poule. , 

Le travail aiguise l'appétit.. J.rJ. B^ousséau. Aiguisar, 

Mes voyages, toiijoiir^ ^^isés par \9LgènQf ne faisaien t — ^ — 
qu'aiguiser en moi le go^t des pja^ârs rustiques^ 

J'ai pen connu la cour ; niais la créduUtjB ■ ■■ 

Ai|{uise ici [^ traits de la maligpîté. Voltaire. 

Sur des ailes de feu la grâce descendue. Aile. 

Chasse enfin le nuage épaissi sur ma vue. Coiardeaa. 



Le sommeil, trompant &ts chagrins envieux, -— 

La coiiTré enfin de l'aile ^' et pèse sur se s.iieu^> Qi^kerh 

' L'incendie aux fifilés brûlantes '• . ' 'o : >v ■ 

Fond dans les cieux épourantà. Lehrui^» ' 

Tontes les espèces d'5ïiiseaux -^n^^uçjbjes sont asse^ -^ — - 
nombreuses et pars^ssej^t cQ{ifiné^s,r,Ç9^ra. l^sdeii^ 
tropiques^ , car ceu^ qui s'ayancent isa^été dans les 
zones teiiip4i;ée^ . n*y font qu'im court .séjour \ ils sem* 
blent snivrft te soleil^ s'avancer^ se retirer avec lui^ et 
voler sur l'aile des képhirs à la suitç d'un printemps 
étemel. Btfffbnt* 

Albion Terra sur ses c6tes,. Ailé. 

De nos célèbre Argonautes 
Pesçendre les châteaux, ailés* LekruH* 



'Air. 



Airain. 
Ajuster. 



Alarme. 
Aliment» 

Alliage» 

Allumer, 
Allumé* 

Aloi» 



Altéré. 
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tfiie femme moudaiue et toate occopëe de plaire ^ 
répand sur tout son domestique un air de licence et de 
mondanité; sa maison devient »n éeùeîl d'on riano- 
cence ne sort jamais entière* MassUhn. 

Mes sens sont glacés par un sommeil d*2iîrain. LeBramm 

L'usurpation commence par se qiettre peu à peu en 
possession *, l'équité y l'intérêt public jettent des cris 
et réclament. La politique viéht j qui ajuste cbmnae 
elle peut l'usurpation avec l'équité y et Tabus reste. 

Voltaire. 

La, jalousie qui ne dort jamais^ etTavarice qui s'a- 
larme dé touî^ suscitèrent une guerre odieuse. "Rayncd. 

La tenipâte de la nuit ^ le silence du matin^ voilà les 
alimens de l'enthousiasme et les ténftoms du génî« dans 
les momens de créatron. La É[arpë. y 

L'alliage des nations fondues ènseoïbl^ dansfiaeéa- 
die des guerres^ s'épure et se polit par le commerce. 



Votre amour contre, noi^ allume trop cle haine. Racine. 

Il se peut bien ffiîre que dps cervoUes alluinéds^iSiîfut 
eu des visions -, ou en a .jvâUa fQ^jj^emples. da ^çle eu 
siècle. Voltaire.'^ • - ' • ^ ■ 

<^uaudon aime bien y on anil6 tdut; et la beauté ^m 
ne àorftfe auttrù éh^grîii, dommeldvôtte^ n'est pas utié^ 
chose à oublier;- Si M. de Grrgnan la détruit^ tenes*» 
vous j^our dit qàe sa tendresisé tf est pas d'un Son aloi. 
•'" • M'^KdeSéidgnéisajgSh. 



Xe ciel , le juste ciel , par le meurtre honore ^ . . 
Du sang de Tinnocence estait donc altéré ? É^chki. 

Ne quittez point ce fer de carnage fAlété , ' 
Que ce fer n'ait éteint sa soif et sa Tengemce 
Dans un sang sibhorrvi Beêrufi, 



>f'.- 
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* . , .Toi ^ opfuire «acrée >..»{' ''.;•'. ; •) AUiri. . ; 

Cendré de mojji e'j^ôiix , de vçiige^^c^^ ^\éxie^ t. -.'l- > ; . v .. . ! *•• ^ 

Mânes sang^anSy. 6ut-fl que votre meurtrier ' «i Jf 

Rèçne sur Totre tonoi^t «t §f^ ^^ïfc Mfjyfî^ «î' FiattiBiirJ '* * 

J'appris à jt^er ^iii^ipwt: dMi^tosèf i l'autorité ^ ^^^^^"^"^t 
l'opinion u'altéraknt point mes jugement. ^ 

La vérité n» a'aMère que pai» îè çhangteméftf . des 

hoiomes. Pascat. ' . ' . \ 

Le style est rh.Qmi»e wê^cis. k: «rtF!^ 9* W^^ ^^^^ 

ni s'enlever 9 Qi S9 tfanaporter y m s'altéfer. 0»^/z. 

Quant à Vulcaîa , Vénus le flatte , le supplie y Tim- Amadouer^ 

plore , l^amadouç. Bernardin, (fç Saip^-Pi^fTsç^ 

J^waU la d^ii^ç h iilu<i)>tUe Ij ^ ^ ? ' '• _— 

Ne cfaarmsi tant son favori , 

Qiw fait cette épouse nouveflé' 

Son lypocondre de mapi. "' - 

ïl Painadoue j e^c Ifî flijittp. ^«.^f^fiprâf» , , ' 

Voulezrv^gs quç la relj^Qii ehnitÀiiiie »o aaitqa^im ^^^^ 
am99 4ç 3pphismes ? Voltaire. 

. Cieftlle printenft q«î rend ITAém ^^^ 

A ^o% cha«iips sçfliés de fle^ir^* MioU^^ : 
La louange a^r^able est Pâme df^,.bç^vpE Yf^* J^tifUm^» 

J*ai senti rfi^Qiert]aip.e des rempr/d^î jV g#t4 1^^ Amertume. 
douceurs de la victoire. J.-J. Rous^eam^ 

Sur tous les cÀteaux voisins AmSre, 

0« -Toit briller l'anAre fertïle - 

JJ^Qffi e|li^ (rAwore ) dore aen !?»*«**. /-A JUami^mu 

4*adme cet iiqij^ Uqn^dn -î^- — 

Jpont Cli^pTe enivra ol^s regards, ieêma. 

ta feuille , en 4oir^anft 4» imi}»lir* ^^pflwii^» 

Découvre le raisin de rubjs ëmaillë: 

Oe ramère le plus pur la treille est colorée. 

Les efHi^iA smH «irerto, la cave eU séparée. Sam^JLmmêârti 

Sî f avais dea melons ambrés au cœur de Hiiver, avec ^«^'^ 









quel plaisir les goûtôrais-^'é, qtiîftîrfriiÇTi paJiisri'a be* 
; ,v soin d'être hbmeclé nfrafraichi / /JT^^ Rousècau. 

labtei qufi d^i^^okdi^çîftf à^àè afëclarer. 

...On eousait j^lSamoar, oq craint trop son amorce ; 
A^orcùV , ^'çstj»ur.nt^!âciijBt^*,<,»'il^ fonde sa force. 

C*est nôUs qui, sous son nom, troublons. noire repof • 
Il est tyran du faible , esclave du héros. Voltaire, 

■'■ ^ ^Fj..;;t8;j Wénte urf johr lé fec^télir gracieux, 
4marçe^ ^ Anioinpé i»r-.tpQn' ii«fn„ sur .^ous ' tourile \ki yeux , 
De votre auteur, alor^, faites-lui la peinture. 

! i ^ • i^ . ' ' '• ï ' ..'*.?■ BçiUdu'a ses 



r ses pers» 



. mf Mon esprtt ■n*âdttiet point un pompeux barba.risnif ^ 

J^i d'un vers ampoule' i'orguiilileax solécisine. Boileau» 

Afiarc hie ^^ ™® ^^"* ^" ^'®" '^^^ °?^ wuve du chaos et de Ta- 
parcbie de mes idées. RivaroL 

AnaUmie. L'homme éprouve une répugnance naturelle quand 
on; Idforce d'assi^t^ à l'acfatoniîe de ses facultés. 

lue même. 
Ânaimi^er. Newton a anatofloisé la tumiére. Fonienûlle. 
Âmri* ^ vanité est si ancrée dans le cœur de l'homme^ 
qu'un goujat ^ un marmiton^ un crocheteur ^ se vante 
et veut avoir ses admirateurs ^ et lés philosophes même 
en veulent. jRàjca/. 
j . X*a toîle est animée» et le marbre respire. Voilure» 

^^j^ Le philosophe échappe à la main du destin , qui ne 

^ait pas où le prendre ^ parce qu'il a brisé ^ comme dit 
le stoïcien^ les anses pat lesquelles le fort $aisit le faible 
pour en dispeser à. son gré. Bjaynah 
^^içkamàft Tous les médecins sont à la j)orte du dernier a^ile 
où la nature se renferme; elle ne se montre jamai& 
è W^ z ^t ils cleyineot dans son ^tichapibf e. FoltairQ^ 
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Noos anticipons l'avenir comme trop IcdI y et ooaime ji^nciper. 
pour le hâter, ou nous rappelons le passé poorrarifèter 
comme trop propapt. PaseaL 

L'homaie a la force et la majesté r les grâces et la Jfmmm^. 
beauté sont l'apanage de la femme. Buffbn. 

D n'y a de réel hors de llionmie que l'espace , les ^..^ 
I corps et leur manière d'être \ le temjps'est notre con- 
jception , notre apanage. Bivarot. * 

I ApUmisses.ronde piagen^e. J^rB^JB^aiu^. jfyùmir. 

La morale onilbniie en ioatténpsv en; tout liai» ' ^< Apéln. 

A des siècles sans fin ^roos parie, an Jiom de Dieu : 
j C'est la loi deTrajan* de Socrate',1â TÔtre;' 

De ce culte ëternel la nature est t^hj^t^è. F^«itevr. 

Pour qui ' ne les craînt point il n'est pcânf de prodiges V Aamài 

Us sept Tappat grossier des peuples igiforàns, 
LluTention du four)>e et le mëprb des grands. Le i 



Fille de la peinture et sœur de l'harmome , ' Ammmrwit, 

Jadis la poésie » 
Sous le Toiie enchanteur d'aimables fictions , 
Audacieuse et sage en ses expressions , 
Pour cadenœr on Ters «|tti dans ràmetteprinef. 
Sans appamrrir ridée enrichissait la fime. ^itf«f/. 

Pour que la rose soit à la fois un objet d'amomr et de jmmeicr. 

philosophie ^ il faatlavoir lorsqu'elle brille sur sa pro» 

I pre verdure , que le zéphir la balance sur xa^, tige hé- 

nssée d'épines > que l'aurore l'a couverte de %^ pleurs, 

1 et qu elle appelle par son éclat et par. ses parfaoçis la 

maÎQ des amans. Berruundinde ScùrU-^hrre. . 

Eu appesantissant le despotisme , Babar avait Toulu j^^ssmiir^ 
l'eDchatner lui-môme. Baynal. 

) La nature a mise dans ma mauvaise tète Je poison de j^^^^ 
ce bonheur ineffable dont eHe a mis l'appétit daos mon 
oeur. /".••/'• Rousseau. 
Vos pensées s'exhalent sans art et sans peine; elles 
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|ior*catmitCGn]p ime- impresaion délicieuse que ne pro- 
ckât'podiitl^iqitfltylq apprêté» J.^J. Roussçau. 

ApprhQÎser. Ce qui nous paraissait terril>Ie «i siDgiilier 

Quap^ Ç9 y|\^]^^' à la jcoiiti^ue. La Fqnkfi^e* 

,..,; N'euYJwgegi^t te;P9JEÛ;i«pç qu-e pv 4ê? U^isçqs arec 

ridée d*y vivre.* J.-J. Bou^seciu^ ... 
. . . Voyex-rvous bondir ces flots errans ? 
Courez Vëihàpai^i-vbii's c^e'CèS'fbiigûêUbctorrens ; 
Guidez, «béb ider osTQ^Ufifkim.otièi af^mi«fe, B4i\€% 

Une grande' vérité "apgr^^^ mieux cfue la 

découverieiÂ çmim9i!pfiigf^ 

Çf,rçi,JWi4e!fl^i^4fi^:l«diercheraw-iiov»? 

Le ciel ni4n^f^ p^î^î^ rf'parçr les rubes 

JJa yçet^rjl3ifç.fi<5çlié p^q^^cs dvis s^ radpça^ ? Racine. ' 

Que ne peut pojnt Pan4Qre,? elle est femme, el/e est belle. 

La voilà, jouissons de son étbnnçment ^ .. 

Retirons-nou^ poniç un mpment 
Sous les arcs luounèux dé ta voûte éternelle, f^ot/a/re. 

AU lieu de recukc trap lûi^ les limitei de la dorée , 
I je les ai rapprochées aùfÂnt qu'H m'a été possible-^ sans 

eeÂlrenUffe éi^id^itunenfp léi ikita oousîgtié^ daoa lès ar- 
cfaiyes' de la îiatùre. iSii^àfx; 

Pour éètihàttre ïùnk leâ- * pt^Sitiges de la poissanca de 

rimaginétioo ^ H he I^Hlt qti'étu^^OT lei eofiu»^ (fui seiA 
)pôtitù(Hisleiiarchivéii. toujours reiuiissautes du gçnrs 
* humain. Ri^aroi. ^ 
^i«&Bf; On voit lès Arabes abattus sous tes ardeurs de leurs 
passions et de leur climat > ayant & peine la force de 
respirer. Jt^nà/. 
Ardue. Je suis enbatué à fuie des questions les plus ardues 
que la curiosité de l'homme se soit propo^éesl 

Mivafol. (RécapitttktioA.) 
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Approfondi* 



Arbre. - 



Are, 



Archive. 
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Le temps qui toujours ni9rcbe avait peifd^n|.d«ii9 a«iM Af:§fnU 

EcbaDcrë selon i*ordipaîre 
De Tastre au front d*argent la face drçi^aîre . I^a l^ontaiue^ 

, .Heureax (le voyageur) s'il rencontre une rustlaue source ^ ^ 

Qui libre dans sa course , 
Aime à li|i prodiguer tout spnUquid« îlfge^t \J(^9$t^ 

Un bit pur r^hr^uv^it de ^ flots argn^^*- té^m^me. Argenté i, 

Cymo^é flattait 90a vieux père de %m beHos mûins ' 

et caressait sa barbe argentée. Chateaubriand. 

jL^.OieiiqiM' répand UJbimière ' *' 

De son çhar^rgen)^ bnce lespremier^ fi^VX. y.-i?«JS<Vtf^tf0. — — 

C'était le même œil , Ip wçme teiut ^ Jesipéiaes traits, .;.„.^^-- 
iamême gaîté , tout, jusqu'à la. mêwç y mi, cette vq^. 
argentée de la jeunesse , gui fit tQWJp^r^ «ur pwi t^w* 
d'impression. Jl-X Rousseau. r 

Les cloches dan^ les aîr^ de leifrs yoîx ar|entine9 , Argentin- 

Appelaient à grand bruit les cbantres à matines. Boileau, 

n y a des esprits qi}i n'apprei^neiit gVid ce que le An'ik. 
monde veut bien ignorer , une science vaine , aride, 
dénuée d'agrémpnt et d'utilité, qui ne totp!t)e ppii^t Sans 
la conversation, qui est hors de commerce , sembla];xle 
aune monnaie giii li'à plus de cours. La Bruyère. 

Ouvrez les yeitz , «onges qu'O^cste est devant vous •.. 4^^^. 

{Oreste àHérmwne*') 
Oui , c*<st vous dont l'amour naîs»nt «vcc kmr dharflMS ^ 
Iwr apprit le pjroAÎer k poi^vaur de Ifurs arn^ 

{Henwoneà Oreste.") * ^U^W* 

... Si la dureté de votre aversion . , 

Nomme encor notre amour une rébellion,' 
Pu myiossottv^fjas-^nfoqsqvi'iflien'a pria peur aviMf '. 
Que da iaîbles .;(9.upifs ^t d*impoissaiii^ iarmes. Clifmiff^i > > 

La mer, coqwe uw puU^^e alti^ dee baiinr^^ Armée. 
eatre daof le cainp 4^4 Fraqcs pour m diaaaer les Aof 
mains, Im RofsaÎM reculant devant Tarmée des flots* . 
Chateatêbriand. ( JLm Maiijiâ.) 



-Armer, 



'Armé. 
^Arracher. 
Arranger. 

Aspect. 



Afsailltr. 



Assaisonne- 
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L*arcl«ur de*sé rnontr«^r et lion pas de médire 
Arma la vérité' des traits dé la satire. Boilean, 

Le ciel s'arma d éclairs et de feux qui semblaieat 
tomber sur la terire. Ténéloru 

Pour mieux armer le (Sérvëàu contre lès' rhumes y les 
fluxions et toutes Ids im jrc^Soirs de Taîr , accoutumez 
vpf enfans!i demeàrer été et hiver, jour et Bttit, \ovl^ 
jours tête .xiue.Ji-J':ilokwèu«. - 

Tous mes ressouvenirssont'annésde i^ti^^^tà^» Colàrdeau* 
•'' "^Gè setîi'ét'm**i*ftporttinè', ît'fàût que je l^arracîie. Voltaire. 

^ -J^ ^éprîis ibtm tJriàrstil,' attendant paisiblement que 
TÀés idées Vsftî^àtigedsâéntaskez clahs ma tête pour me 
moùîtref ce quiéi* faVai^ à faire. J.-J. Rousseau. 

A l'aspect de l'autorité inébranlable, des lois, le mo- 
nopole , ce tyran de rindu&trie, disparaîtra pQi;ir.jamais. 
Les entraves que l'intérêt particulier a mises.au corp- 
merce, vous les ferez céder à l'intérêt g éuér.al.iRû[y«a/, 

. . . Fuyez Taspeçt de ce cllm^ sa^uyage, , ^ , -^ 

Q"' ^c parle à vos yeux tj^e d*iin tfîslp esclavage". Racine^ 

Mille moûvemens. contraires «u'assaîllirent à la fois. 

J.mj. JRousseau* 

La dame releva son voilé d'une niai n, treinblante, 
regarda Zadig, jeta ruir cri d-attéhdrissemetit,' de sur- 
prise et de joie > étsticcotobant sut tôtislès niouvemèns 
divers qui assaillaient à la fois son âmp, ellèlonjba éva-» 
nouie. VoltaM^. , . 

-* C'est dans les dissipations et la licence des armes 
que nippiété ^%i un bon air; la foi, une faiblesse ; la 
religion , un songe ; les vérités do salùt, le pflrtagedies 
âmes oiseuses ; les terreurs de Téternîté , une vaine 
frayeur -, et la sainteté de nos mystères, Souvent Tassai"» 
sonnement des débauches. MassUlon* 



(«3) 

Eurymaqueétaît habile pourass^îsonnerune louange Assaisonner. 
^éWcaiXe. Fénélon. -..,,. 

Qui né rîrait de voir qu'avec un soin extrême y . Assassin. 

L*homiT>e aîl inventé l'art de se tuer, lui-même ?. . 
Vous êles dans votre art tous de francs assassins 
Produits par les enfers, payés des médecins. 

(; Sur les cuisiniers. } J?^^/7/v/. 
. . . As-tu jamais vu le sort et son caprice ^ Assassiner, 

Accabler un mortel avec plus d'injustice « 
Le mieux assassiner ? RegnatéL 

Ce serait uue chose plaisante à mettre sur le théâtre, 

queles grimace^savantes'des auteurs et leurs raffinemehs 
ridicules^ la vicieuse coutume d'assasisïner les gens de 
leurs ouvrages^ leur friandise de louanges , leurs .ména- 
gemeus de pensées^ leur trafic de réputation^ et leurs li« 
gués offensives et défensives, aussi-biçn'que leurs guerres 
d'esprit et leurs combats de prose et de vers. Molière. 

On m'assassine dans le bien , on m'assassine dans ■ 
l'honneur, et voilà un traître , un scélérat qui a violé 
tous les droits les plus saints y qui s'est coulé chez moi 
pour me dérober mon argent. Molière 

Aux premiers accès d'une sainte manie Assaut* 

.Mon esprit alarmé redoute du génie\ 
L'assaut victorieux. J.-B, Rousseau, 

En vain mon imagination fit lè tour du globe , au Asseoir. 
milieu de tant de sites offerts au bonheur des hommes 
par la nature , je n'y trouvai pas seulement de quoi as- 
seoir l'illusiou d'un peuple heureux suivant les lois. 

Bernardin de Saint-^Pierre. 

Psjxhé raisonnait sans qui lui fut possible d'asseoir ^ 

uu jugement certain. La Fontaine. 

Plus on s'élève , plus la félicité semble s'éloigner de 

nous \ les chagrins ^t les noirs soucis montent et vont 
s'asseoirmême avec lesouverain surletrône. Massillon. 
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AssUièt, Je he Vent pâi voît Sâos césie ïJevânt moi Wft espion 
de mes affaires , un traître dont les yeux maudits as- 
siègent toutes mes iictiotis, dévorëtit ce que je possède, 
et furètent de tous côtés pour voir s*il n'y a rien à voler. 

MoUàrt. 

Les sensations attendent l'homme dans son entrée 

dans le monde ; elles l'assiègent de toute part, et lui 
demandent audience toutes à la fois. BiçaroL 

■ I '■ Les discours flatteurs assiègent le tràpe , s'emparent 
de toutes les avenues et ne laissent plus d'accès à la 
1rérUè« Massûlon^ ' 

Assis. La grâce seule Veut apprendre anx hommes (jne la 
chasteté , l'humilité , la tempérance ^ pouvaient être 
assises sur le trôné. MassUlon. 

Associer. Le sentiment est là prêt k s^associer à tous les objets 
qui le fVappent par l'entremise des sens. Massilion. 

Assommer. Un froiil ^crît assomme, 

11 ne faat que ce (àïh\e à- déctiet ûh hotnmè. 

Assortir. Il faut savoir assortir les entretiens dont on amuse 
un enfant au tour d'espri t qu'on lui adonné. 

J.'J. Rousseau. 

Assorti. Il ^^ ^^ nœuds secrets , il est des sympathies 

Dont par le doux rapport les âmes assorties 
' S*attacfaént PUiie à Téttire et se laissent piquer 
Par ets }e ne stîa quoi qu^on ne peut ezpliqttet% €omài/io. 

Qaé le glàive ûÈê6tspi dttos roi maim dédaignées 
S*évetlle pour Piionneur. Lebrun . 

Il fit en sorte d'aasoupir l'afTaîre. /.-J** Rousseau. 

La foudre «itéttouple. Gilbert. 

Quand la nature ne peut séduire notre raison par des 
ittmges étrangères , elle l'assoupit par le chamio du 
sentiment. Bernardin de SaitU^Pierre. 
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... J'aftcttedes êiemx h niai^iéMaritj Assoupi. 

Que )• Mni soumis aux VoloatébcPAtk'éB / . ! 

Que par moi seul enfin son courrpux^ouyi| 
Fera Toîr à quel point je lui snis âssefVi. ''•'•'' 
{^il^esiè à AUiè.) '. '.'- ' C\4$mk. 

Qae sera-ce quand, en contentant no^hti^tfdiqdè^ Assoupir, 
|jésirs, en assouvissant nos vefigeftn4iei et nos secrètes 
jaiousies , en aOi?tirtittlflttt Ameai tm coffi^tà des t^sors 
û'iniquités > satJS jaiMaîS touloit àëpôref lé bien d'autrui 
d'avecle nôtre, trompés par nos plaisirs > par notre 
santé » par ttoiro jeiftoeisc y noiis riéiidrovs t(rat-Jb»ÊOup 
àiiolredfettiî«t}ô\tr> Jte;î^z*ft/. '• \^'. 

L'snilihioll éi^AX (ita^A elle ëil iâfabàvîti. t^MéJÊt. '^ 
U tôùifiê est i'âàti-é ifeuî ^ût à'oiïs luH liatii fesàîH.' ' ' * 

Ma famille se réfugia dans le christianisme^ asile.de 
la véritable indépendance. Chateauhriand. ^ .. 

Dàaostb^ne est l'athlète de la raison ^ il la défend .4^ Aihièiâ. 
toutes les forces de sou Âme et de son génie, ot Ja tri^ 
bime où il parje derient une arèoe*: Maury^ 

Tel est le danger des pa8Sioàd> ^U« ïAtimtWitL^'^ -^imosphire. 
partager, vous respirez dans leur* atmosphère quelijde 
chose d'empoisonné qui vous ^ivre« ChataaHbriawif, ^ 

Il ( le soleil ) était témoi|i de la fètc^ Ahur^ 

Paré dTun magnifique atour, 

Et caché îè' réète du \6XLt 

Sur le soir il motttraitia tilè, tiàF^WtiéMx 

L'auteur de la nature a attàohs l'ennui à l'inaetioh. Anathtr. 

Vattàift. 
Vit-on jamais une âme «n ua jetut* plus atteinte AÏÏeînf. 

De ioie et de di^ufoor , d'espérance et de traiiite , 
Asservie en esclate à plus d'événeftiefm, 
£t le piteux jouet de plus de c^stigeitt^hs f C&tn^lêi 

La cour a pottr tous de appas P *" Aïhhr. 

Quoiî Youi pourries toni platre'én un Heu de fracas i 



Atlérer. 



Attisen 



Atirapcr* 



Aur^n. 



Où les grands ^ les petits , sont, d'une ardeiir commune^ 
Attelés jour et nuit aiixbar de la fortune. Begnard. 

Âpres avoîi^ abattu Torgueil clans tous les endroits 
par où il semblirit vouloir s'élever, David Tattére tput-à- 
&it* BassueL . 

• •• ••••«••• •• Loin'd^seif 

ApprouTer la fureur de Totré emportement^ 
Loin que par mes discours je l'attise moi-même ^ 
Croyez qu*ii faut aimer autant que je vous aime 
Pour avoir pu soufirir tous les noms odieux 
. DontTOtre amour le vient d'outrager à mesyeut. Raciaêm 
[ïphigénie à Achille çui coulait se penger d*Againem»cn). 

Le mouvement attrappe plus d'aventures bonnes ou 
mauvaises. Le repos se dérobe mieux aux unes et aux 
autres. BiçaroL 

Aimables enfans, sortez dans les campagnes; chaque 
site vous présente ses plantes et chaque plante ses fleurs \ 
jouissez du mois qui vous les donne ; avril est votre 
frère : il est à l'aurore de Tannée comme vous êtes à 
celle de la vie. Connaissez ses dons rians comme votre 
âge. Bernardin de SainirPierre. 

Vous voulez que le poète seul soit à son aurore ce 
qu'il doit être à sqn midi. Gilbert. 

Douce Aphrodite, fille du soleil et de la mer, bril- 
lante aurore de l'anuée , viens me ranimer avec toute la 
nature. Bernardin de Saint-Pierre. 

. Les ravages, l'esdl, la mort, l'ignominie , 
1)^!$ ma première aurore ont assiégé ma vie. Voltaire» 

Chantons l'auteur de la lumière , 
Jusqu'au jour où son ordre a marqué notre fin } 
£t qu*en le bénissant notre aurore dernière 
Se perde en un midi sans soir ni sans matin . Racine» 

A peine ai -je goûté l'aurore de la vie ; 
Mes yeux s'ouTraient au jour s 
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Je n'ai^i^spîr^ qu'un moment. 
Douce félicité , pourquoi m* es-tu ravie ? Voltaire^ 

C'est à la cour que des exemples^ que Ton croit illus« Ahiâriser, 
fres , autorisent*les démarches les plus criminelles , et 
font perdre insensiblement cette délicatesse de cons- 
cience et cette hotreùr pour le critUe qui étaient de si 
puissantes barrières pour nous retenir dans les bornes 
de la vertu. Saurin. 



Autorité» 



reur. 



Les imaginations échauffées ne laissent aucune auto- 
rité à la raison. Chateaubriand. 

Mes pleurs , 

Du sang qui va couler sont les ayant-coureurs. Voltairt. 

Confonds dans ses conseils une reine cruelle ; _ 

Daigne, daigne, mon Dieu , sur Mathan et sur elle, 
Répandre cet esprit d*imprudence et d'erreur 
De la chute des rois funeste, avant-coureur. Racine. 

Voici une question incompréhensible qui a exercé Apeitglê. 
tiepuis plus de seize cents ans la curiosité , la sensibiliVé 
sophistique^ l'esprit dé Cabale, la fureur de (dominer , 
la rage de persécuter , le fanatisme aveugle et sangui- 
naire, la crédulité barbare : Jésus-Christ est-il le Verbe? 

Voltaii^ 

Nous ne devons point engager notre foi sainte sans Apeu^temtnt 
le consentement de ceux à qui nous devons le jour ; il 
en jfaut plutôt croire les lumières de leur prudence 
que Taveuglement de notre passion : je sais que Tém- 
portement de la jeunesse nous entraîne le plus souvent 
âaos des précipices fâcheux. Molière. 

Sa tête est vadllante et sa jambe avinée. Berchdux. 



La marche à quelque bhose (g[ui anime et avive mes 
itiées. J.'J. Rousseauk 

Ces petits soùveraiiis qii^il (le peuple) fait pour uiîe année ^ 
Voyant d'un temps si court leur puissance bot-née , 

3 



Apiiié^ 
Açiver^ 

jiçort§r. 



'Afiorter. 



Avorté, 



Axe. 
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Des plus heureux desseins font avorter \tXték «' 
De peur de le laisser à celui qui les suit Comeitk: 

Tout ridicule plait et le peuple est crédule ; 
Maïs avant qu'à ce compte H se laisse emporter y' 
11 vous est trop aisé de le faire avorter. Le même. 

Je sab par quel malheur son esprit avorté 

L'expose aux fiers transports d'un tyran irrité. Th* Corne/7^<^m 

Tes ennemis flattés 
Deviendront la juste proie 
De leurs complots avortés. J,^B, Rousseau. 

Les cris perçans et les voix lamentables 

N'arrivent point aux oreilles du dieu (le Destin); , 

A ses regards un bronze incorruptible 

Offre en u\i point l'avenir rattiassé : 

L'urne des sorts est dans sa main terrible ; 

L'axe du temps pour lui seul est fixé. Dormi. 



h. 



Badiner. ^Aîniablcs enfans , les prairies seront votre école ^ 
les fleurs vos alphabets^ et Flore votre institutrice* 
L'aimable déesse du printemps a rompu les chaînes qui 
la retenaient captive.. c. Une gaze verdoyante, et dont 
latransparetice laisse deviner les appas qu'elle couvre, 
badine autour de son beau corps, et en caresse amou- 
reusement les contours arrondis. Bernardin de S.-Pierre^ 

Baiser. Le jeune Palémon 

Pour elle ( Doris } de la trompe adoucissait le son , 
Et jamais chez Thémis nymphe plus ravissante 
Ne reçut les baisers de l'onde caressante. ÙeliUe. 

Baisser. Carthage, qui avait commeiicé de baisser > ne se 
soutenait plus que par Annibal. BossueL 

Balance. Je tiendrai parole avec cette mâme francMse^ qui ne 
mit jamais aucun avantage en balance^ avec la bonne 
foi. J.-J, Rousseau. 
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jamais chez Dnguay-Trouin riatërét ne balança Balancer. 

ITioiiueur. TTiomas* 

. . . Sî TOUS avez eu pour moi quelque pensée ■ 

Qui, sur un faux rapport, puisse être balancée. 
Cessez d'être en balance. Corneille, 

... Le fougueux époux de la jeune Orytbié ■ ■ 

Vole et disperse au loin les frimas de Scythie , 

Fait frémir mollement les vagues des moissons ^ 

Balance les forêts sur la cime des monts , 

Cba25se et poursuit les flots de TOcéan qui grondé , 

£t balaye en fuyant les airs, la terre et Tonde. Delitlè. 

Que les astres de la nuit rayonnent toujours dans le Èalayer. 
voile azuré de Tair; et qu'il soit tour à tour et à jamais ' 
le bruyant ministre de la musique et des tempêtes^ soit 
(]u'il porte un doux frémissement et de tendres émo« 
tious dans nos âmes^ et que sou aile vigoureuse balaye 
a?ec fracas la surface des mers et de la terre. 'RivatoU 

Notre langue est celle qui a retenu le moins de ces BalhuUe. 
flégligeaces quc.j'appellerais volontiers des restes de la 
balbutie des premiers àgeSé Diderot. ( Lettre sur lés 
Sourds-Muets. ) 

L'aquilon qui gronde Èallei 

Sans t:esse fait partir de son seiii orageux 

£t le givre piquant et les flocons neigeux , 

£t àes frimas durcis les balles bondissantes , 

Sur la terre sonore au loin retentissantes. Delille. 

2adig avait appris dans I^ premier Livre de Zoroasf re Ballon. 
que Tamour-propre est Un ballon gonflé de vent^ dont 
il sort des tempêtes. Vùliàire. 

Deux bandes de niérs s'étendent depuis les contrées Bande, 
septentrionales y toujours en s'élargissant j jusqu'aux 
contrées les plus méridionales. Buffbn. 

Ils sont tous à cet âge ou la maturité Bandeau^ 

Fait toin&er le bandeau de là crédulité* Poliai're. 



Sûn^uerùuie 



Baptiser. 



Bornerez 



Bmrren 
Bas, 
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Je fais par cet liyxnen banqueroute à tous autres. 

J'évite tous leurs fers pour mourir dans les vôtres. Cotûeille* 

V 

Mon père a consenti que je suive mon choix. 

Et je fais banqueroute à ce fatras de lois. Le même» 

Cette bilieuse 

Baptise son chagrin du nom de pieté. Boileau* 

Je suis des plus exempts de cette passion ( la tris- 
tesse ) et ne Tayme ni Testime, quoyque le monde ayt 
entrepris, comme à prix fait , de Thonorer de faveur 
particulière. Ils en babillent la vertu ^ la sagesse, la 
conscience. Sot et vilain ornement ! Les Italiens ont 
plus fortablement baptisé de son nom la malignité. 

Montaigne. 

L'homme voit partout ( dans les déserts de l'Arabie 
Pétrée) l'espace comme son tombeau-, la lumière du 
jour, plus triste que l'ombre delà nuit, ne renaît que 
pour éclairer sa nudité , son impuissance , et pour lui 
présenter l'horreur de sa situation, en reculant à ses 
yeux les barrières du vide , en étendant autour de lui 
l'abîme de l'immenâiité qui le sépare de la terre habitée. 

Buffoiu ' 

Le prince n'avait été touché au vif que de la der- 
nière secousse ; mais à la vérité ce fut qu'estant, plein 
et comblé de tristesse , la moindre surcharge brisa les , 
barrières de la patience. Montaigne. 

Des évènemens imprévus nous barrèrent. Rousseau. 

Georges Biordos fut élu évéque car une brigue de 

scélérats ; ses mœurs étaient plus basses que sa nais- 

sance; il joignait la perfidie la plus lâche à la férocité. 

P^oltaire. 
S 11 est pour me trahir des esprits assez bas , ' 
Ma vertu pour le moins Ue me trahira pas ; 
Vous la verrez brillante au bord des précipices » 
Se couronner de gloire en bravant les supplices. Corneille. 
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Le continuel ouvrage de notre vle^ c'est bastlr la ^àHt^ 
mort. Montaigne. 

Sans dianger de dbcours , changeons de batterie. ComéHle* Baiierie, 

Nous avons préparé un bon nombre de batteries ■' 

pour renverser ce dessein ridicule. Molière. 

Je ne vous dis point tous les pays que j'ai battus, Balisa. 
ni tous les chemins que fait mon imagination. 

Madame de Sévigni. 

Il y eut des peuples qui s'avancèrent le long de la BaudrierK 
presqu'île de Malaque ; et, familiarisés avec la mer 
«qu'ils côtoyaient, ils prirent le parti de profiter des 
commodités réunies que les deux élémens présentent 
lux voyageurs en naviguant d'îles en îles -, ils par* 
coururent ainsi ce grand baudrier d'îles que la na-* 
tuie a jeté dans la Zone Torride. 

Bernardin de Saint-Pierre. 

Vous croyez donc que les plus cruels déplaisirs et Baum^i 
ks plus mortelles douleurs ne se cachent p^s sous la 
pourpre , et qu'un royaume est un remède universel à 
tous les maux , un baume qui les adoucit , un charme 
qui les enchante ? Bossuet. 

Molina sent couler dans ses veines le baume du " 

som{nei\. Marmontel, 

Satan, vomi par l'enfer, se replonge dans le gouffre Séant. 
béant. Chateaubriand. 

Seul il (Charlemagne) paraît avec éclat au milieu Berceau. 
des ténèbres universelles qu'il dissipe en un moment, 
et son nom imprime encore quelque grandeur au ber- 
ceau des monarchies modernes , qui ne sont que des 
débris de son empire. De Fontanes* 



Berceau, Remontez au berceau du monde ^ c'eat l'imagination 
^ que vous y rencontrez. BiparoL 

.. Ici (à St. -Denis) tout est vivant , tout parle à ma mémoire ^ 

. De cie temple sacré tout raconte la gloire ; 
L*ap6tre des Gaulois y trouva son tombeau , 
De notre foi son sang y rougit le berceau* Treneuii. 

i Je vis commencer le christianisme chez les Francs : 

religion céleste ^ qui dira les charmes de votre berceau ? 

Chateaubriand. 

lia théorie des sons est à peine créée depuis un siècle 

chez les modernes , et chez quelques nations barbares 
elle est encore à son berceau. Thomas. 

L ■ ■ Répon(|ez , fiers sapins, dont les cimes antiques 

Flottaient sur le berceau des temps. Leèntn, 

gercer, La musique doit bercer Tâme dans le vague > et ne 
lui présenter que des motifs. Rit^aroL 

*. — r-^-r • . V Connais enfin m pauvre en ses largesses , 

Piçu berce la yçrtu dUmpuissantes richesses. Gilbert* 

— ! — En voyant déjà commencer la décadence de l'Angle-* 
terre ^ que j'ai prédite au milieu de ^^ triomphes , je 
me laisse bercer au fol espoir que la nation française^ 
victorieuse à sou tour^ viendra peut-être un jour mp 
tirer de la triste captivité où je vis. J.-J. Rousseau. 

Mercé' Toujours battu , mais bercé par les flots , 

Je ris en paix de Torage et des sots. Coiardeatu 

Bizarrerie^ Tout s'empoisouue entre les mains de la jalousie \ 
les succès les plus glorieux ne sont qu'un assemblage 
de circonstances heureuses ^ qu'on doit à la bizarrerie 
du hasard^ plus qu'à là sagesse des mesures. MassUlon^ 

Blessure^ , Je sais que vos regards vont rouvrir mes blessures , 
Que tous mes pas vers vous sont autant de parjuras , 
Je le sais, j*en rougis. Racine. 

Boire, Boire Fb^ureux oi)bii d'une vie iiic|uiète« D€Ull€% 
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Ce ynetlhrâ qui charmait la Grèce ^ " JBûtr^ 

Cet Anacrëon si vanté , 

I>ans la coupe de fallëgresse ^ 

Sot boire Finmartalité» Itebrun* 

Ils boivent les afironts coBune Teau. J.^^J. Rousseau, — 

Boire la mort dans la coupe sacrée. Marmoniei, - 

H prenait plaisir à voir combien la terre du Noyer ___^ 



était bonne et buvait avidement sou eau. J.^J.Rousseau. 

Dans une coup« d'or ils boivent- à long traits ^.m.^,,,^^ 

L*oabli de tous les maux et des biens impariaits. Coïardeau. 

Mange cet agneau tout vif ^ dévore ^^ chairs toutes 

chaudes 9 bois son âme avec son sang. 

•/.-J. Rousseau, 
. • • Doacement il (àut boire la chose , , 

Et je vois votre sort malheureux à ce point , 
Qwtf TOUS sachant dupé, l'on ne voua croira point- Molière^ 

La céleste, troupe ■ » 

Dans ce )us vanté 
Boit âi pleine coupe 
L'immortalité. J^^B, Rousseau, 

Montaigne â vu qu'on s'offense d'un esprit* boiteux. Boiteux. 

Pascal. 

Bien souvent ils chantaient les douceurs de leurs peines , Bond, 

Tandis- que cent cailloux luttant à chaque bond , 
Suivaient le» longs replis du cristal vagabond. La Fontaine^ 

Je lâchai la Inonde à mes larmes. J.-J. Rousseau. Bonde. 

D'iiiifr' épaisse crimÂre il (le cheval) fait bondir les fiots , Bondir, 

De Beê naseaux brûlans il respire la guerre, 

Se» yeux roulent du feu, son pied creuse la terre. DelUîe* 

Des reflux troublant Tharmonie , ' ' 

Autour de la froide Hîbernie * 

L*onde bondit de toutes parts* Le6mn, 

Mérovée nous poursuivaient escorté de ses pairs qui - 
bondissaient autour de lui comme des tritons. 

Chateaubriand. 
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BoTA. ' Louis XII, par sa victoire d'Aiguadel/mit Venise à 
deux doigts de sa ruiue. RaynaL 

Borner. Il y a des opinions qui sont bornées par les monta- 
gnes et par lesileuves. Thomas. 

,Bouche^ En vaÎB les bombes menaçantes 

D.e ses navires conjurés» 
De mille flammes rugissantes 
Vomissent les traits égarés, Lebrun, 

' Satan allait prolonger les plaintes d'un repentir înu— 

tile , quand la bouche embrasée de l'abyme venant à 
s'ouvrir, le rappelle tout-à-çpup à d'autres pensées. 

Chateaubriand. 

— T — Le philosophe errant au pied du Vésuyç , entraîné 

par le désir de copnaitre, approche de la bouchçL du 
^ volcan , il en mesure de l'œil la profondeur. Thomas, 

Je n'ai supposé dans mon élève ni un génie transcea- 
dant , ni un entendement bouché. J.-J. Rousseau. 

Le vieillard reste sous le bouclier de son insensi- 
bilité. Rzt^aroL 

Dès que le poison ( la jalousie) a gagué le coeur, ou 
trouve des âmes de boue où la nature avait d'abord 
placé des âmes graqdes et bien nées. Massilion. 

Je voudrais mettre tout ce que vous m'écrivez de 
M. de Turenne dans une oraison funèbre ; vraiment 
Vôtre style est d'une énergie et d'une beauté extraordi- 
naire : vous étiez dans les bouffées d'éloquence que 
donne la douleur. Mm^, de Sévigné à safilh. L 

bouffi. Vous avet sur la scène , 

En yers bouffis ^ fait burler Melpomène ; 

C*est un grand point), mais ce n'est pas assez. J.-B* Rousseau. 

Bouieçerser. Ppurquoi faut-il qu'un insensé préjugé vienne chan- 



Bouché» 



Bouclier^ 



Boue, 



Bouffée* 



f 



(25) 

ger les directions éternelles et bouleverser l'harmonie 
des êtres pensans ? J.-J. Rousseau. 

Je vois des harangues^ des infinités de coniplimens^ BouU. 
de visites; on vous fait des hpnneurs extrêmes, il faut 
répondre à tout cela : vous êtes accablée -, moi-même ^ 
sor ma petite boulç. je n'y suffirais pas. 

Afo»^. de Sévigné à sa fille. 

Qu'est-ce qu'un souverain né avec une valeur bouil- Bouillant. 
lante et dont les éclairs brillent déjà de toutes parts 
dès ses plus, jeunes ans , si la crainte de Dieu ne le con- 
duit et ne le modère ? Massillon, 

Une ânie boiûUante et ferme n'eut pensé qu'à mourir : r 

Dugay-Trouin ose encore espérer de vaincre. Thomas» 

Vous riez de me voir faire un contemplatif^ un phi- 

Josophé, un vrai théologien dun jeune hommqjggl^nt, 
vif, emporté, fougueux ; dans l'âge le plus bouillant de 
la vie. J.'J. Rousseau. 

Le propre du fanatisme est d'échauffer les têtes ; Bouillir. 
quand le^ feu qui fait bouillir ces têtes superficielles a 
fait tomber quelques flammèches dans une âme insen- 
sée et atroce , quand un ignorant furieux croit imiter 
saintement Aod , Judith et leurs semblables , cet igno- 
nut a plus de complices qu'il ne pense. Voltaire. 

Quand il fut en l'âge où la chasse Bouillon. 

Pladt le plus aux jeunes esprits , 
Cet exercice avec mépris 
Lui fut dépeint; 
Le jeune homme inquiet , ardent , plein de courage , 
A peine se sent-ii des bouillons de cet âge, 
Qu'il soupire pour ce plaisir. La Foniaiae. 

Modère ces bouillons de ta mélancolie. Boileau. ■ 

Un cœur qui fait bouillonner le feu des passions vio» Bouillonner. 
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Içntes 9 exhale toujours des fumées quî montent à I^ 
tête. {TraduU (ÏYoung). 

Bourrasque. Je vous prie que si vous avez encore quelque bour^ 
rasque à espérer de votre bile » vous en obteaïe^ d'at 
tendre que ma fille soit accordée. 

Mme, de Séngné àM. 4^ Grignan. 

, Je n'ai jamais été follement prodigué que par bour- 

rasques. J.-J. Rousseau» 

Bourrer, M. le marquîs s'y prend bien, et vous bourre de la 

bonne manière, Molière. 
JBrûs, Anténor le premier sert des bras du sommeil. Za Fontaine, 

Braver. 1^0 mal bravait toutes les ressources de l'art» 

Sismondù 

Bndê. La modestie m'empêche de ^ous louer à bride abattu e^ 

parcqM|p j ai dit et pensé les mêmes choses que vous. 

. W^^ de Sépigné. 

'■ Dieu tient du plus haut des deux lesrénes de tous 

les gouvernemens \ il a tous les cœurs en sa main y 
tantôt il retient les passions," tantôt il leur lâche la.bride, 
et par là il remue tout le genre humain. Veut-il faire 
des conquérans ? il fait marcher l'épouvante devant 
eux , et il inspire à eux et à leur soldats une hardiesse 
invincible. Bossuei, y^ 

>■■ Il faut qu'un galant homme ait toujours qudque empire 

Sur les démangeaisons qui nous prennent décrire , 
Il doit tenir la bride aux grands empressemens 
Qu'on a de faire éclat de tels amusemenS' Molière, 

Brider. Si on .tt'occupe les esprits à certain su)et qui les bride 

et les contraigne , ils se jettent déréglés par- ci par-là 
dans le vague champ des imaginations. Montaigne. 

Brigade* Que tout naisse sans culture^ 

Toujoujs fraîcheur » toujours yerdure , 
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Toujours rhabîne et les soupirs 
D^iuie brigade de Zëphirs. La Fontainej 

. Les boutons y les fruits et les fleurs se montrent à BrillaiU* 
ia fois ; et Tannée entière est étalée dans uïi brillant 
désordre. ( Traduit dAddissori)* 

Brisons un pareil entretien, Briser, 

Je pousserais trop^ioin votre esprit et le mien. Molière, 

jDe la vague orageuse ils brisent la colère. Colardeau, ■ 

Votre raison, qui n'a jamais flotte Broncierm, 

Que dans le trouble et dans Tobscurité , 

£t qui , rampant à peine sur la terre , 

Veut s'ëlever au-dessus du tonnerre ; 

Au moindre écueil qu'elle trouve ici bas , 

Bronche , trébuche et tombe à chaque pas» J.-B. Rousseau» 

«.. On ëclaircira bientôt toute l*histoire \ , ■, 

Après ce mauvais pas où vous avez bronché , 

(•e reste encore long-temps ne peut être caché. ÇoraciUe, 

Plus on le^L veut brouiller, plus on va les unir. Racine, Brouiller* 

Je comprends qu'on peut être étonné de trouver. Brouter. 
parmi les dames de Montélimart y ce qui Conviendrait 
si fort ailleurs \ mais on broute où Ton est attaché. 

liime de Grignan. 



Les Neuchatelais , qui ne se connaissent pas en vé- Cabrer. 
ritable étofi*€( ^ voyant un homme froid et ^ns façon y 
prirent sa simplicité pour de la hauteur , se cabrèrent 
contre s^% soins bienfaisans. J. -J, Rousseau. 

Heurter de front tous, les sentimens est le moyen de • 
tout gâter -, et il y a certains esprits qu'il ne faut prendre 
qu'eu biaisant; des tempéramens ennemis de toute 
résistance , des naturels rétifs que la vérité fait cabrer^ 
qui toujours ^e.roidisseut coutrele droit chemin de la 
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raison , et qu'on ne mène qu'en tournant où Ton veu 
les conduire. Molière. 

Cachée Par une loi inévjtable , l'action de ces hommes qui 
remuent tout^ produit une résistance égale dans ce qui 
leseutôure^ ils pèsent sur Tuqivers et l'univers sur eux^ 
et derrière la gloire est presque toujours caché l'exil , 
le fer ou le poison. Thomas. 

Cachet, Jeune homme, recevez dans votre âme jeune encore, 
' le cachet de la vérité. J.-J. Rousseau. 

Cadavéreux. Quelque soit le nombre des méchaus sur la terre , il 
est peu de ces âmes cadavéreuses devenues insensibles ji 
hors leur intérêt, à tout ce qui est juste et bon. 

J.'J. Rousseau f Emile, L. IT^k 

Cadavre, Dans quels transports le sage , à son foyer assis , 

Suit les nombreux combats d*Athènes et de Rome ; 
A travers deux mille ans applaudit au grand homme , 
Consulte Torateur et le guerrier fameux , 
Partage les revers des peuples grands comme euX| 
Voit Tempire romain sous le fer des Vandales ,, 
De ces. vils empereurs expier les scandales ; 
- £t bientôt déchiré par divers potentats , 

Son cadavre fécond enfanter cept Etats. Legoupé. 

Chacun tire peut - être secrètement une consolation 

dans ses maux^ en songeant combien nos propres 
douleurs sont peu de choses, comparées à ces calamités 
qui frappent des nations entières ^ et qui ont étendu 
les cadavres de tant de cités. Chateaubriand. 

' Arbres dépouillés de verdure « . I 
Malheureux cadavres des bois , 

Que devient aujourd'hui cette riche parur« « | 

Dont je fus charmé tant de fois? J.-B. Rousseau, { 

" Peuples , rois , vous mourrez , et vos villes auAsi : 

Là git Lacédomone ; Athènes fut ici . 
Queb cadavres épars dans b Grèce diserte ! L, Racine* 
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n y a un faible irrémédiable attaché aux desseins îiu- cadacUè. 
I maios y et c'est la mortalité *, tout peut tomber en un 
moment par cet endroit-là^ ce qui nous force d avouer 
que le vice le plus inhérent et le plus inséparable des 
choses humaines ^ c'est leur caducité. Bossuet 

Romulus n'avait point été frappé de la foudre^ mais Calfeutren: 
il s'était élevé dans les airs au milieu des éclairs et 
au bruit du tonnerre ^ à la vue de tout un peuple y et 
cette aventure se calfeutra avec le temps j d'un si grand 
lioùibre de pièces ^ que les esprits forts du siècle sui- 
vant devaient en être fort embarrassés. 

Diderot y Pensées philosophiques. 

Les langues italienne et anglaise^ abusant de leurs Cal^ucr;^ 
inversions^ se jettent dans tous les moules que le texte 
leur présente ; elles se calquent sur lui. BdçaroL 

Il est étonnant quelle foule de faits et de circons- » 

tances vient dans mon esprit se calquer sur une folie. 

J.-J. Rousseau. 

Comment percer des airs la campagne profonde? La Fontaine. Campagne. \ 

Les Anglais dépendant du caprice des saisons et des Capnce.^ 
peuples > ne pouvaient ^ selon les idées autrefois reçues^ 
faire un commerce avantageux. RaynaL 

Je fis une belle lettre en style d'orateur ^ où cousant CapUr, 
des phrases de livres avec mes locutions d'apprenti ^ je 
déploj^ais toute mon éloquence pour capter la bienveil- 
lance de M. de Warens. J.-J. Rousseau. 

Vous voyez l'âme raisonnable déchue de sa première Captive. 
dignité, parce qu'elle quitte Dieu et que Dieu la quitte, 
menée de captivité en captivité , captive d'elle-même, 
captive de son corps, captive des sens et des plaisirs, 
captive de toutes les choses qui Tenvironnent. Bossuet. 
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Carmctere* Dusang-ddnt tous sortez Taugusfe caractère / 

Sera-t-ii eflacé par cet amour ? VoUaire, 

Carré. Votre monsieur qui dépeint mon esprit juste et carré^ 
composé y étudié ^ l'a très-bien dévidé , T^omme disait 
cette diablesse. iW*»* de Sévigné. 

X^aresse^ Bienheureuses de toutes parts , 

Et pleines d'exquises richesses , 
Les terres où de mes regards 
J'arrête les douces caresses ! 
(Vers prononcés par Louis XIV représentant Apollon). Molière* 

Caresser. • • • Que des justes Dieux Zopire soit puni , 

Si tu vois cette main jusqu'ici libre et pure , 
Caresser la révolte et flatter l'imposture. Voltaire. 

Je caressai tendrement mes chimères^ faute de 

voir autour de moi rien qui les valût. 

Carrière. . . . C'est mal de l'honneur entrer dans la carrière 

Que dès les premiers pas reculer en arrière* Corneille, 

*-; Dans la carrière des idées morales^ ou ne peut avan- 
cer trop lentement. J.-J. Rousseau. 

Casque. Triomphe-t-il (le coq ) , Dieu ! quel transport éclate! 

Il fait voler son casque d'écârlate. Campendm. 

Casser. Le sénat romain déclara qu'il ne pouvait pas casser 

un décret du peuple. BossueL 

Ceindre. Vous voyejt ces remparts qui ceignent notre asile, rallaire. 

La justice du ciel semble ceindre elle-même 

Les lauriers destinés à couronner son front. CrUltîon. 

Ceinturé, • Tout le bel air était sur le théâtre ; le marquis de 
Villeroi avait un habit de bal, le comte dé Gtticbe 
était ceinturé comme son esprit. M'*^ de Sét^igné. 

Cendre, La compagnie danoise continua à languir , son dé- 
périssement devenait même tous les jours plus grand y 
elle expira en i^^So^ mais après avoir manqué à ses 
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eogagemens. D^ se^ cendres naquit^ deux ans aptes/ 
une nouvelle société. Rajnai. 

. . , De son vain orgueil les cendres rallumées iJenarâ:^, 

Pornssent déjà dans Pair de nouvelles fumées. Comeillâ^ 

La relî^on doit être tellement l'objet >et le centre où Céinire.] , 
toutes les choses tendent ^ que qlii en saura les prin- 
cipes puisse rendre raisoo de toute la nature de rhomme 
en particulier y et de toute la conduite du monde en 
général. Pascal. 

Tous mes vœux, tous mes soins, nos cœurs étaient Cts-de: 
en commun; rien n^en passait au-delà de ce petit 
cercle. J*J. Rousseau» 

liC cercle de nos destinées ■ ■ 

Est marqué de joie et d^ennuis. J.^B, Rousseau, 

...Je préparerai les vengeances célestes; ^ Cercueilt\ 

Je livrerai vos jours au démon de Porgueil , 
Qui| par vos propres mains, de yos grandeurs funestes 
Creusera le cercueil J %~B • Rousseau , 

Il y a sans doute une chaîne des pensées des hommes Ckédne^ 
depuis l'origine du monde jusqu'à nous. Thomas. 

Plutarque dit qu'il voit le langage latin par lés choses. 
Le sens éclairé et produit les paroles , non plus de v^nt 
aies de chair et d'os , elles signifient plus qu'elles ne 
disent. Moraaigne^ 

Tout vit pat la chaleur d*une lettre éloquente. Coîardeau. 

L'œil reçoit et réfléchit en même temps la lumière de ^ 

la pensée et la chaleur du sentiment; c'est le sens de 
l'esprit et la langue de l'intelligence. Buffoh. 

Il Élut tâcher de mettre notre foi dans le sentiment Chancelant. \ 
du ciSeur, autrement elle sera toujours incertaine et 
chancelante. Pascal. 
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Chanceler, Turenne meurt « tout se coufoud , là^ fortune chati^ 
cèle y la victoire se lasse » la paix s'éloigne, les bonnes 
intentions des alliés s« ralentissent, le courage des 
troupes est abattu par la douleur et ranimé par la ven- 
geance. Fléchier. 

i- Il y a des femmes qui , réparant à fotce d'art toutes 

les iu jures du temps, savent rétablir sur Un visage une 
beauté qui chancelé. Montesquieu. 

Charnier. Si les Français savaient chanter des sentimens ^ ils ne 
chanteraient pas de l'esprit. J.-/. Rousseau. 

Chaos. L'Europe, quand il (Charlemagne) disparut, retomba 
dans ce chaos de barbarie d'où il avait si rapidement 
jeté les plus grands traits de lumière. De lontanes. 

!■ Ma jalou&îe à tout propos 

Me promène sur ma disgrâce, 

£t plus mon esprit y repasse \ 1 

Moins j'en puis débrouiller le funeste chaos. Molière, i 

jCliar. La résurrection de Jésus«Christ attache à son char | 

de triomphe les principautés et les puissances des té- 
uèbres \ sa gloire sort triomphante du sein de ces op- 
probres , la croix devient le signal éclatant de sa 
victoire. Massillon, \ 

I Au char de ma fortune il est temps qu*on Tenchaine. Vdliaire* 

. Sa gloire est mon penchant ; cette gloire inhumaine ! 

A son cbar e'clatant en esclave m'enchaine. Regnard, 

Charger. De proleslations , d*offres et de sermens , 

Vous chargez la fureur de vos embrassemens. Molière, 

— Vous chargez la doctrine de mystères , vous qui 

n'êtes faits que pour affermir la religion chrétienne. 

Voltaire, 
Charrier* Un torrent formé par la fonte des neiges roulait à 
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vingt pas denonj une eau bourbeuse, et charriait avea 
bruit da limon , du sable et des pierres. 

jr.-«7. Rousseau, 

Ce n'est pas toiit ^uô la volonté charrie droit. Charrier. 

Montaigne. 

Hëlas ! chaque iDatin , Je courais pour tous Toîr , Charmes. 

( charmantes fleurs } , 
Je TOUS soignais le jour , vous Tisitais le soîr, 
Des eaux du Paradis j'entretenais vos charmes. 
Et xnes yeuk maintenant tous arrosent de Tarroes. DcîiîU. 

Il eût été n)ieii:k , sans doute , d'attendre à la faire Châtier. 
représenter (Zaïre), que j'en t\x%%Q châtié le style. 

VoUaireé 

Ce nom de roi des rois et de chef de ta Grèce ChatouiUen 

Chatouillait de mon cœur Torgueilleuse faiblesse. Racine. 

La louange chatouille et gagne les esprits. La/ont. ' 

. . . Par un mouTement commun à le nature. — — 

Quelque maligne joie en son cœur s'élevait , 
Dont sa gloire indignée à peine Je sauTaitTCésat).; 
L'aise de Toir la terre à son pouvoir soumise , 
Chatouillait malgré lui sou ^mt avec surprise. Coméilté, 

Remettea-vous d'une alarme si chaude! Molière. Chaud. 

Voyes-^ous ce moni chante et dépouillé de terre ^ Chauve, 

A ^ui fait l'aquilon une éternelle guerre ? 

L'Olympe pluvieui de son front escarpé , 

Détachant le limon de ses eaut détrempé, 

L'emporte dans laa champs, et de sa cime nu/ 

Laisse les noirs sommets se perdre dans les nues. Detitléi 

Aux monts ida liens un bois délicieux Chenu. 

De ses arbres chenus^emble toucher aux cieuX. Lu Fontaine's, 

Celui qui m'a prêté son argent , }e le tîco Chien. 

Pour le plus grand coquin , le plus juif, le plus chien 
Que Ton puisse trouver. Hegnard* 

5 
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choc. t^ bonté âe brise et périt -sous le choc de6 passions 
huuiaiaes. J.*-J« jRo^^fe^m* 

Tel qu'on l'avait vu dans tous les combats, résolu , 

paisible, occupé sans inquiétude de tout ce qu*il faut 
faire pour les soutenir : tel fut-il ( le priuce de Coudé ^ 
à ce dernier choc ( à la mort) ; et la mort ne lui parut 
pas plus affreuse, pâle et languissante , que lorsqu'elle 
se présente au milieu du feu, sous Téclat de la victoire 
qu'elle montre seule. Bossuet. 

Choquer. U" enfant ne sent la raison de rien dans tout ce qui 
choquç ses fantaisies. J.-J^ Rousseau. 

. ^ Toutes les passions se choquent, Thomas. 

Ciment. Quel serait le ciment, rëponds-moi si tu Poses, 

De Phorrible amitié qu^ici tu me proposes ? Voltaire» 
{Zopire à Mahomet^') 

Cimenter. Des masses que le sang avait mal cimentées se sont 
trouvées dissoutes, ont mis à découvert les ossemens 
des meurtriers et des tjTans. Raynal. 

Cet attachement que sa durée épure , que ses effets 

honorent, ue s'est cimenté que par des vertus. 

J.- •/• Rousseau. 

Circoncire. Je ne dis poînt que vous êtes mou but, ma perspec- 
tive , vous le savez bien , et que vous êtes dans mon 
cœur d'une manière aue je craindrais fort que M. Nicole 
n'y trouvât beaucoup à y circoncire. M^« de Séuigné. 
{Lettre à eajille^ datée des Roches, i5 janvier 1690.) 

Circonscrit. Quel est ce petit clocher que je vois d&Montmartre? 

c'est celui de St.-Gi*àtien, où Catinat a vécu en sage^ 

et où se repose sa cendre. Mon âme circonscrite à un 

petit village, part de là poui* embrasser le grand siècle 

' de ïiOuis XIV, et le jeter ensuite dans uiie sphère 
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bien piiis isublîme qne celle du monde> qui est celle de la 
VertUi Bernardin de Saint-Pierre. 

Une circulation rapide dé l'argent , qu'une défiance Circuiathn. 
universeller retenait ddns l'inaction depuis si long- 
temps ^ redonna du mouvement à tout. Raynal. 

Mes idées cîi*cuierit sourdement daks ma tête ; elles Circulera ^ 
y fermentent jusqu'à m'émouvoir, m'échauffer> me 
donner des palpitations. J. J« Rousseau. 

Il circule dans le monde une envie àii pied léger qui — ' — ^ 
vit de conversations : oh l'appelle Médisance. Rii^aroL 

Les premiers journaux qu'on vit circuler en Europe; 

étaient français. Ri^àroî. 

tJn esprit céleste circule^ comme une douce vapeur, ■ ^ 
dans tous lés contours dé cette figure admirable ( l'Apol* 
Ion du Belvédère). TVinckelntam, 

Là langue espagnole circulait en France avec l^or de ' ^ ' " ' " 
Philippe. Rivàroh 

Si je né vous fais pas aussi bonne chère que je vou- aseàuài 
drais, c'est là faute de monsieur notre intendant y qui 
in'a rogné les ailes avec les ciseaux de votre économie* 

Molière* 

Le cœût est citoyen de tous lés pays. MontesquièUé cnoyek. 

Le bonheur vient s^asséoir tut àés tâpi^ de mdiissi! , 
11 est citoyeti des faatneauz. Leèrun* 

Grand Dieu ! rendeis le calme à la terre agitée } cjameuti 
qu'elle soit daiiâ lé silence ! Qu'à votre voix là discordé 
et la guerre cessent de faire retentir leurs clameurs 
orgueilleuses. Buffon* 

Les clameurs du combat s'élèvent jusqu'au ciel. . — -.^ 

Chdiçaubriandj 



Claquer. 
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Ciinifufint, 

Clochtin 
Code, 

Coi/fer. 



(36) 

Cbéf ùilni, fé xHè suîi tiidqtié 

De la censure in$app€)rtable ; 

J'ai mon drame ( S^aïre ) en public rbqaë'^ 

Et le parteri-e favdtàble 

Au lieu de si£Ber m*a claqa^. VàUain\ 

A . , Oiiî è*«$f ^6)SA ^i poUVèi 

Contre la jalousie armer toute mon âme , 

Et des plelheâ clàrtéâ d*(iii glorieux espoir , 

Dissiper led borreuH qùfl ce Aidttstire ^ fillt cb^ir. Bt^ihr^. 

... Je me réàds & tbè kadtes boètlSi ) 

Je recourre la vue auprès de leurs clartés. Corneille^ 

Les vives clartés de rEcriture avaient eomme éblotû 
leurs cœurs accoutumés à ne recevoir qu'une lamière 
iuélée cl'ombres. Ckateauhfiand. 

La main fantastique de Timagination joue sur tout le 
fclavier dés sens^ agite et mêle sans ordre les passions 
et Ifes idées. 'RivaroL 

Les gens artificieux avaient trouvé la clef de son 
cœur; pour eh tirer les plus importaiis secrets. 

Fénëlon. 

Matiieut à vous, docteurs de la loi, qui vous êtes 
saisis de la clef (ie la science, n'y étant point entrés 
vous-mêmes, l'avez encore Fermée à ceux qùî vou- 
laient y entrer. Jésus-ChrisU 

Ma pièce auparavant mè semblait merveilleuse , 

Maintenant }e n*y vois que d'borribles défsiufsi 

Du faible, du clinquant , de i'obseufe et du faux. Piron^ 

Votre comparaison est odieuse et doehe, Megnmrd* 

Je rapporte en naissant , elle est écrite en moi 

Cette loi qui m^instruit ae tout ce que {e doi 

'A mon père, k ihôn (Ils, à Ma ibïnMe , à fhdi-ttrêtiAe; 

A toute beure je lis dans ce code sllprème 

La loi qui me de'fend le vol, la trahison. Z. Racine'* 

Fille se coiffe volontiers 

D^àmoureûx à long^ue eriaière. La Foaiaiaè* 
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D« [cet éç^Tvelé la voilà donc coîflee ? Coiffer, 

£lle veut à mes yeux lui servir de trophée. Voltaire* 

Alger ^ riche des dépouilles de la chrétienté, ttr di- Ct^ur. 
sais en ton cœur avare : Je tiens la mer sous miSS ix>is, 
et les nations sont ma proie. BossueL 

J'ai beau frapper du pied, rien ne sort qu'une vie ^^^y, 
triste et unie. M. de Grignan m'est bien nécessaire, 
car j'ai un cqm dç folie qui n'est pas eucore mort. 
, Mqd.deSévign^. 

... Comme les vers de Ci'nna^ d^ jfndromaçue ^ ( 

ypu^ croy/ez.^ grands pas^ chez la postérité, 
Courir, marqués au coin de l'immortalité. BoHeaa. 
( Epitre à ses çers . ) 

La lune a un certain balancement qui fait qu'un 

petit coin du visage se cache quelquefois, et qu'un 
petit coin de la moitié opposée se montre. 

Fonienelle. 

L^onde mugissante ' . Colère» 

Vient briser sur ses bords sa colère impuissante . Delille, 

CoUègne des intelligences célestes dans l'empire des Collègue. 
mondes, elle (la Fortune) prévoit, juge et régne à ja-f 

Toute la bande des amours Colombier» 

Revient au colombier. La Woniaine^ 

Vous tenez entre vos bras les colonnes du plus noble, Colonne. 
du plus puissant , du plus ancien empire de i'uoivers. 

Une colonne 4e feu 4ont jiç ^iqpjket toyctie \ \^. pue, 

descend sw Faièro lA Je consiiime. MarmmUkl. 

Quand un hommç feint de préférer mon intérêt au Coioreri 
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sren propre, de quelque dëmoi^stration quil colore ce 
niensouge, je suis très-sûr qu'il en fait uu. 

J. J, Rousseau, 

Çoh^r, Songes 

Au meurtre tout récent du malheureux Osmon ; 
Dans leur re'bellion les chefs des janissaires , 
Cherchant à colorer leurs desseins sapguinaires , 
Se crurent à sa perte assez autorises 
Par le fatal hymen que yops me propqsez^ 

( Bajazet à Roxane ) . 

^.-^ Ne TOUS préparez point à tromper ma tendresse , Racine.. 

A chercher des raisons dont la flatteuse adresse 

A mes yeux éblouis colorant vos tefus. 

Vous ramène un amant qui ne tous connaît plus. Voîiairem 

Coloré. Vous TOUS payez d'excuses colorées , 

£t toutes Tos raisons, monsieur, sont trop tirées. Moi/ère. 

Çohris. P-îen de tout ce qu'écrivait Voltaire ne uous. échap- 
pait. Le goût que je pris à ^t^ lectures m'inspira le dé- 
sir d'apprendre à écrire avec élégance, et de tâcher 
d'imiter le beau coloris de cet auteur dont j'étais en- 
chanté. J. J. Rousseau. 

^ Le sentiment n'a besoip ni d'art, ni de cqIq^s.; et sa 

pyreté fait toute sa parure. J, J. Rousseau^ 

^ II y a dauj» l'homme deux puissances : Tune animale^ 

et l'autre intellectuelle ; c'est faute d'avoir pbservé ceai 
deux puissances, que tant d'ouvrages vantés faits sur 
l'homme ont un coloris fayx. Bernardin de Saint-Pierre^ 

Colosse. -^"^ bords 4u Groënla^id le pêcheur exilé 

Vante dans son langage on couplets modulé ^ 

Ses traits et ses harpons , leur atteinte fatale 

Aux colosses pesant sur la mer b.oréale , 

Et les flots reTomis de leurs larges naseaux , 

Et leur sang qui s*épanche en rougissant les eaux. £a Harpe.» 

^ .. A peine de l'Islande a-t-il (le BataTÇ J quitté \^ ports » 

Çlir les flots apaisés sll Toit Peau jaillissantâ' 
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Qaî lance dans les airs d*une haleine puissante ,* 
1« colosse animé que cherche sa fureur ; 
A rinstant tout est prêt. Esmenard, 

Les combats de la Foi sont des combats de tous les dmbat* 
jours ; on a à faire à des ennemis qui renaissent de leur 
propre défaite. MassUlon. 

Plus loin elle (la lumière) produit dans la forêt moins sombre 
Le mobile combat et du jour et de l'ombre. BoisjoUn, 

Achever des forfaits ! c'est au sang de Minos ComMe\ 

A savoir les combler ; non au sang d'un héros. Créôilio/t. 

. . . Mon malheur n*est point encore comblé* Colardeau. 

Le ciel a banni de mon âme tous ces transports tu- Commerce- 
multueox d un attachement criminel , tous ces honteux 
eniportemens d'un amour terrestre et grossier ; et il n'a 
laissé dans mon cœur pour vous qu'une flamme épurée 
de tout le commerce des sehs^ une tendresse toute 
«ainte^ un amour détaché de tout^ qui n'agit poiiit 
pour soi ^ et ne se met en peine que de votre intérêt. 

Molière. 

Je ne serai pas fâché qu'il cultive les connaissances ■ . 
par un commerce de lettres. J. J. Rousseau. 

La pensée a besoin du commerce de la pensée. ^ 

Thomas. 
Je vois Fléchier qui arrange méthodiquement une Compas. 
phrase et eu arrondit les sens. Il marche ensuite à une 
autre*, ily applique le compas, et delà à une troisième. 

Thomas» 
De quelque crime aflreuz cette tète est complice. Crébilîon^ . Complice* * 

La nécessité compose les hommes et les assemble. Composer. 

Montaigne. • 
Le corps qui avait concentré dans ses mains 4ou8 les Concentrer. 
pouvoirs y manqua aux engagemens qu'il avait pris. 

Rfynal^ 
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Concert. Je m'imagioat que tout le inoade m'observait de 
concerU J.-J. Bjousseau. 

Concerté, D'un sens embarrassa dans des mots captieux , 

<Le monstre (le Sphynx) chaque jour dans Thèbe épouvantée 
Proposait une énigine avec art concertée. V&ttaire,. 

Concepoir, Je vois clairement que ma mère a conçu des soupçons. 

«7.*X Rousseau^ 

Un bruit sourd se fait entendre dans les entrailles du 

volcan. Ce bruit , semblable à celui de la mer lors- 
. qu'elle conçoit les tempêtes, s'accroît et se change 
bientôt en un mugissement profond. MarmonteL 

Concilier. Ce grand conquérant (Cyrus), dès la première année 
de son règne^ donna son décret pour rétablir le temple 
de Dieu à Jérusalem^ et les Juifs dans la Judée, il faut 
lin peu s'arrêter dans cet endroit^ qui est le plus em- 
brouillé de la chronologie ancienne, par la difficulté de 
concilier l'histoire profaqe avec l'histoire sainte. 

Bossue/, 

Concours, Bien que le concours des goûts généraux fasse le 
bon goût > il y a peu de gens de goût. J.-J. Rousseau. 

Condamner* Qui se vei^e à demi court lui-même à sa perte ; 

I] faut ou couronner ou condamner sa haine. Corneille, 

Confia» Nous avous amené notre élév« à tracer le pays des 
sensations , jusqu'aux cojifios de la raison puérile. 

J.'J.. Rousseau. 

^^ Ces plages alternivement sèches et noyées, où la 

terre et l'eau semblent se disputer des posses^ons illi- 
mitées , et] ces broussaiBes de mangles fêtées sur les 
confins indécis de ces deux élémens , ne sont peuplées 
que d'iMiimanxîraniondes qui pullulent dans ces repaires^ 
cloaques de la nature , oji tout retrace l'image des dé« 
jecti(>ps moQstrueuses de l'aotiquç limon, B^fon^ 
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11 n'est pas possible de composer tine histoire con- Canyro/u^. 
temporaiue autrement qu'en consultant avec assiduité 
et eu confrontant tous les témoignages. Voltaire. 

Tout cède devant lui (Démosthéne). Il a la domina- Conquérmfê. 
(ion de s^s paroles « et sa langue conquérante s'enrichit 
des trésors inépuisables de sa verve et de son imagina- 
tion. Maury. 

Tout ce que la philosophie a dit dç Tâude eu gêné- Conquéu^ 
lal ^ combien nous devons le dire avec raison de cette 
passion constante et douce qui s'anime par le temps , 
échaufTe sans consumer^ entraîne avec tant de charme^ 
imprime à Tâme des mouvemens si vifs, et cependant , 
sipeu tumultueux, s'empare de l'existence toute entière, 
Tarratiie au trouble , à Tinquiélude , aux regrets , rat- 
tache avec tant de force à la conquête de la vérité , a 
pourpremier terme l'observation des actes de la faculté 
créatrice. Lacépèdc* 

C'était le dessein d'avancer dans celte étude de sa- Conseiller. 
%iiss^ qui la tenait ( la princesse Anne ) si attachée à la 
lecture de l'histoire , qu'on appelle avec raison la sage 
conseillère des princes. BossueU 

Le sort officieux < ■ 

Présentait partout à ses yeux 
ljt% conseillers muets dont se seriwnt nos dames. La Eoatfiine. 

Les Français sont le seul peuple dont les mœurs peu- Consistance^ 
vent se dépraversans que ie fond du cœur se corrompe» 
ni que le courage s'altère. Le Français allie les qualités 
héroïques avec le plaisir, le luxe et la mollesse; ses 
vertus ont peu de consistance ; ses vices n'ont point de 
racines. Duchs, 

O bienheureux mille fois Conlagieëx» 

V^H&iit ^ue ie Seigneur «une! 
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Loin du monde ëlevë, de tous les dons des cieus 
Il est ornëdès sa naissance , 
Et du méchant l'abord contagieux 
N*altère point son innocence. Racine ^ 

C$nfa$ft^* • . . Chacun fuît sa présence importune, 

£tla contagion de sa triste fortune. Deliile, 

^ Vous porterez vos vues sur revenir ; vous calculerez 

rinflueuce du climat , le danger des circonstances , la 
contagion de l'exemple , et vous en préviendrez les 
effets. Raynal. 

Conter. Cette Campagne, toujours étalée, conte tous les secrets 
et tous les charmes du printemps, comme toutes les 
horreurs de l'hiver. M^e^ de Séi^igné. 

Cûate^ture. Un juge équitable ne se lassera point de rendre justice 
à Fartificieuse et fine contexture des tragéd es de Raciue, 
les seules peut-être qui aient été bien ourdies d'un bout 
à l'autre depuis Eschyle jusqu'au grand siècle de 
Louis XIV. Voltaire. 

Çanirehalan^ La houte du nom Tomain ne fut pas le seul effet de la 

'^^'^^ défaite de Crassus. Sa puissance contrebalançait celle 

de Pompée et de César, qu'il tenait unis comme malgré 

eux ; par sa mort, la digue qui les retenait fut rompue, 

Bossuet. 

^ — . Les Romains étaient curieux surtout ou de diviser ou 

de contrebalancer par quelque autre endroit les puis- 
sances qui devenaient trop redoutables , ou qui met- 
taient de trop grands obstacles à leurs conquêtes, 

, Bossuet. 

Cçuirerpied. Prenons le contre - pied de ce que font les ambitieux 

et les méchans \ ils vont au-devant des hommes qui, 

s'élèvent pour les ranger sous leurs drapeaux, ou 

pour les abattre \ aIk)Q9 à la recherche dQs hommes 
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kfrfaenx qui sont dans l'oubli, pour en feîre nos mo- 
feles. Bernardin de Saint- Pierre, 

Pour condaîre un adulte , il faut prendre le contre- Contrcfiie^. 
jpcd de tout ce que vous avez fait pour conduire un 
[eafant. Jf.-J. Bousseaii» 

Ce Crcia (la morale) de la justice et de la conscience , Contre-poids, 

De la rabon naissante elle est le premier fruit ; 

Dès qu^on la peut atteindre, aussitôt elle instruit. 

Contre-poids toujours prompt à rendre Te'quilibre 

Att cœur plein de désirs , asservis, mais né libre ; 

Arme que la nature a mise en notre main , 

Qui combat Tintérét pour Tamour du prochain. Voiiaire, 

Les enfans et les sauvages qui ont presque toujours — — 
une passion dominante que le contre-poids des idées ne 
balance pas , offrent des traits de caractère qui éton- 
nent. Bi^aroL 

L'homme a été abandonné à sa propre providence ; , 

tous les maux qu'il a faits à ses semblables rejaillissent 
sorluitôtou tard. Cette réaction est le seul contré-poids 
qui le puisse ramener à l'humanité. 

Bernardin de Saint-Pierre. 

Une superbe puissance^ ennemie delà raison, qui se CoutréUr^ 
plaît à la contrôler et à la dominer , pour montrer^com- 
bienelle peut eu toute chose^ a établi dans Thommeune 
seconde nature. Pascal. 

Ce fut une chose rare de voir les convulsions de la ConçulsioM^ 
prévention expirante sous la force de la vérité et de la 
raison. M^^. de Sévigné. 

Il y-avait dans l'Amérique méridionale des Anglais ■ « 

las des convulsions de leur liberté populaire^ et des Ita- 
liens, de la léthargie de leurs gouvememens aristocrs^-* 
ïques. bernardin de Sàint-Pierre. 
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Conpttision. Cotome les sentimens dont il était Vobjet (Alclbiade) 
deveuaient des passions violentes ; ce fut avec des cou- 
vulsious de joie et de fureur que les Athéniens relevèrent 
aux honneurs. Barthélémy. 

Copier, . • « Ce n'est plus le temps où la licence 

Daignait encore copier l'innocence. J,'B. Rousseau, 

« - Notre nation, respectueuse envers les grande; se fait 

une gloire de copier leurs moeurs. Massillon. 

Corps, Vois l'empire romain tqmbant de toutes parts , 

Ce grand corps dëchiré dont les membres ëpars 
Languissent dispersés sans honneurs et sans vie. foliaire, 

■ C'est de lui (Cadmus) que nous, vient cet art ingénieux 
De peindre la parole et de p^Her aun ymi^ 

£t par les traits divers de figures tracées , 

Donner de la couleur et du corps au penses . Brébeuf, 

' L'église apprend qu'elle doit verser du sang , Jion- 

seulement pour défendre tout le corps de sa doctrine , 
mais encore chaque article particulier. BossueL 

■ Mes enfans, dit la souveraine ( Catherine II) aux dé- 
putés de ses vastes états ^ mes euEans , pesé? ayec moi 
les intérêts de la Aation^ formons ensemble un corps de 
lois qui établisse solidement la félicité publique. 

* Rajnal, 

, . Peut-on jeter les yeux sur tout Je corps de la nation 

grecque et ne pas avouer qu'elle s'élève^ouv^n^ au<4^sus 
des forces humaines ? Mably. 

Corfège, Je laisse à tojo *Of t , 

Que mon destin protège , 
Mes lauriers pour cortège. Lebrun* 
( Corneille à sa nièce )• 

'^ Qu'on imagine ime Iwgue rapide CQ^ioia le^ mouve- 

mens de l'âme ; une langue qui , pour rendre un $en- 
timent; ne le décomposerait jamais eç plusieurs mots^ 
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tine langue dont chaque sou exprimerait une coltéd^ 
tiôn d^idées. Telle est presque k perfeclîoii de la lan- 
gue romaine dans Tacite ; poitit de signe superflu^ point 
de cortège inutile. Thomas. 

Assis dans la vallée ^ le berger contemplait la lune Cortège; 
au milieu du brillant cortège des étoiles. 

Chateaubriand. 

Je ne te verrai plus (6 soleit), soît que dans ta carrière * 

Tu verMft sur la plaine un océan de feox , 
Sois que vers Toccideut le cortège des ombres 
Accompagne tes. pas , ou que les vagues sombres 
T^énfôtmeût d^n^i fe hein d*aiie humide pri&on. 

BÉôar du Lômiâh» 

Ajoutez aut àVahtsge^ généraux des graminées , tmb CosmopolUe: 
variété étonnante de caractères d^ns leurs floraisons et 
leurs altitudes , qui les tend pluà propres que les végé- 
taux de toute autre classe^ à croître dans toute sorte 
de sites. ^C'est dans cette famille cosmopolite que la 
nature a placé le principal aliment de l'homme. 

Bernardin de Sainl*JPierre. 

Lts rîchtsSei de TàH, le goût eStquîs des chants , la Cûtfarne. 
beftutë des voiK> la justesse de Texéculion^ totit^ flans 
les délicieux concerts des Scuole, concourt i produite 
une impression qui n'est assurément pas de bon cos- 
tume ^ mais dont je doute qu'aucun homme soit à Tabri. 

J. J. Rousseau. 

^'as-ttl pas (ait, dans Vardeur de me plaire, Couchée 

De longs sermens tous couchés par ëcrît, 

ths madrigau)c, dts thausons san^ ÊSprit ? Vùliàitt. 

tiH vertu sait être riche et puissante et savante , et Coucher. 
coucher en des matelas musqués. Montaigne. 

Vous êtes couché stir l'état en qualité d'ingénieur des . 

troupes de débarquement. •/. J. H^ousseau, 



i^oadrè» Je sais coudre une rîmc au bout de quelques mots. ÈQiieàà, 

^ Sî Ton cousait ensemble toutes les heures que l'on 

passe avec ce qui plaît , Ton ferait à peine , d'un grand 
nombre d'aimées^ une vie de quelques mois. 

La Bruyère, 
'Coulante l^ts vers sont d'un beau style et la prose est coulante. Botlcan, 

Couler^ La douce persuasion et les grâces naïves coulent dé 
«es lèvres. Fénélon. 

Couleur. Les injustices des Romains étaient d'aatdnt plus dan- 
gereuses, qu'ils savaient mieux les couvrir d'un pré- 
texte spécieux de Téquité > et qu'ils mettaient sous le 
joug insensiblement les rois et les nations, sous couleuf 
de les protéger et de les défendre. BossueL 

''' €eux de qui la tonduite offre le plus à rire ^ 

Sont toujours sur autrui les premiers à médire^ 

Des actions d*autrui teintés de leurs couleurs » 

Ils pensent dans lé monde autoriser les leurs. Ètàlièr^i 

Cûttp. « ; • 0*est une précieuse ^ 

Reste de ces esprits jadis si renommés , 
. Que d'un coup de son art Molière a diffamés. BoiUau* 

Coupai ^ mort I combie* ponr moi ta coupe fut amère! i>^/flff. 

On m'a fait boire jusqu'à la lie, la coupe amère et 

t douce de la sensibilité. J. J. Rousseau. 

Couper. Eftiîle n'aura poitit l'impertinent sâvoir-vîvte dun 
jeune fat qui, pour amuser la compagnie, parle plils 
haut que les sages, et coupe la parole aux anciens. 

Ji J. Rousseau. 

■ Plus je rends son bien-être indépendant, soit des vo- 

lontés , soit des jugemens des autres, plus je coupe ed 
lui rintérét de mentir. Le même, 

Malheureusement la route est fort coupée i et 1# 

pays difficile. Lé mêmeé 
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Peut-être si la vok ne m'eût été couplé,' 
L'affreuse véritë nae «erait échappée. Racine, 

. . . Triomphant sur son trâne de glace , ^ 
L'hiver s'enorgueillit de voir Tastre du jour 
Embellir son palais et décorer sa cour. Delillé» 



CdupèK 
Cour^ 



Je «ais mon don Juan sur l6 bout du doigt ^ et cou- Coureutt, 
nais votre cœur pour le plus grand coureur du monde; 
il se plaît à se promener de liens eu liens ^ et n'aime 
guère à demeurer en place* Molière. 

La langue se traîne sans cesse après l'esprit ; la qùau- Courité 
tité des idées rendues à la fois pourrait être telle ^ que, 
la langue allant plus vite que l'esprit^ il serait forcé de 
courir après elte. Diderot. 

• . • Sans gêner ma plume , en ce libre métier, ,■ ■■ 

Je la laisse au hasard courir sur le papier. Boiîeau, 

Partout vous auriez vu le désespoir courir les che- i 

veux ëpars. Gilbert. 

L'hymen se couronnait de fleurs et de verdure. Voltaire. ' Couronner,. 

Je vois courounet lîies soins ^ je commence d'en • • 

goûter le fruit. J. J. Rousseau. 

Meurs, s'il y (aiit mourir, en citoyen romain, ■ 

£t par Un beau trépas couronne un beau dessein. Comeitle. 

Déesse, daigne entendre et couronner mes vœux. Colardeaui ■ 

V 

Il est comme un rocher qui , menaçant les airs , 
Rompt la course des 'vents et repousse les mers. Voltaire. 



Course. 
Courtiser. 



A des yeux étrangers se confiant en vain. 

Il (Buffbn) vit peu par lui-n^me , et tel qu^un souverain ^ 

De loin et sur la foi d^une vaine peinture. 

Par 9it% ambassadeurs courtisa la nature. Buffon. 

Dans un humble tissu long-temps emprisonné ^ -* — 

Insecte parvenu , de luï-niéme étonné \ 

I/agîle papillon , de son aile brillante , 

Courtise chaque fleur , caresse chaque plante, Michaud^ 

Les dépenses que vous faites seront, cause qur'un Cou 
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jour on me viendra chez moi coiîper la gorg^, daris là 
pensée que je sais tout cousu d'or. Molière. 

Couture, Eu Tamitié , les âmes se mêlent et confondent l'one 
en Taulre d'un mélange si universel , qu'elles effacent 
et ne retrouvent plus lu oOuture qui les a jointes. 

Môntaignci 

Coui^eté Vôtis dont !ft fôl espolf courant utl vain trésor , 

D*un stérile travail croit Toît* sortir de Tor , 
D*uiî chimérique bien laissez là i^imposture : 
Vtit nait dans les sillons qu'enrichit (a culture, 
La terrs est le creuset qtle mûrit nos tratauk. Deiiiiei 

■ Messiré Jefeti Ghouart couvait des yeut son mort. La Foulùim. 

• L'avarice se contente de couver son trésor. RwaroL 

V. " ' Voyez quand la pervenche, en nos champs ignorée , 

OfTre à Rousseau la fleur si long-temps désirée ; 
La pervenche , grand Dieu \ la pervendie l tcmdaili 
Il la couve des yeux» il y porte sa main^ 
Saisit sa douce proie. Belille. 

■ ■ La médî talion assisse et recueillie , 

Couve tous les trésors renfermés dâiit son s«ai , 

Et son front taciturne est penché sur sa Inain. Thomas • 

Couçeri. ... Vous le soupçonnez d*une haine couverte. Racines 

Cramponner. 0ù fattdrait-il que la twre fût cramponnée, pour ré- 
sister au mouvement de la matière céleste^ et se pas 
s'y laisser emporter.? Fontenelk. 

Crédit. 3t disais vérité. . . . quand un menteur la dit. 

En passant par sa bouche, elle perd son crédit. Come&le. 

Créera Duguay-Tfouin a créé un nom pour ses descendans. 

, Crêpe. En vain Taurore vigilante 

Déchire de sa main brillante 

Le crêpe lugubre de la nuit. Lehrun» 

' Je suis parti , les cieux d*un crêpe noir Toilé« Moiârt. 

Crète. Les eaux qui tombent sur les crêtes et le$ sommeff 
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dej montagnes^ eties vapeurs qui s y condensent, et les 
neiges qui s'y liquéfi^snt , descendent par une infinité de 
fikts le long de leurs pentes. Cuvier. 

• . . J'aimerais en tous ud or faux et perfide , 

Par le creuset du temps en vapeur converti ! J.-É, Aous'seau* 

Vous êtes insupportable dé mô pousser à boiit avec 
un raisonnement aussi creux que celui-là. Fontendle. 

Quelques esprits creux Irés-savans sont tout étonnés 
de trouver que le premier homme fut créé aux Indes. 

Voltaire. 
Amusez^vous ^ ne rêvez point cteux y ne faites point 
de bîle ; conduisez votre grossesse à bon port. 

Madame de Sévigné à sàjilîe. 
Jean ChateU ni Ravaillac n'eurent aucun complice; 
leur crime avait été celui du temps ; le cri de là reli- 
gion fut leur Seul complice. Voltaite. 

Le parlement ordonna que tous les détails d'une ad'f 
miuistration corrompue serai^t mis sous st^ yeux; 
que les abus multipliés et crians qu'on avait commis 
seraient dévoilés ; que les droite d'un peuple entier 
seraient pesés dans la balance de la liberté et de la 
justice. AaynaL . . 

Je n'ai jamais su faire des dettes criarded^ et j'ai Cnàrd. 
toujours mieux aimé souffrir que de devoir. 

«T. J. Rousseau» 

Les rondeaux d^ Bens^rade sont fott mêlés ; avec 
un crible il en demeurerait peu : c'est une étrange 
chose que l'impression. Madame de Sévignéé, 

Si le sang de Jésus-Christ a crié vengeance contre 
les Juifs ^ c'est qu'en le répandant , ils fermaient l'o- 
reille à la voix de Moïse et des prophètes; qui le dé- 
claraient Je Messie. DidcroU 

k 
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CnnHii^ 



Criblé. 



Critfè 



(5o) 

Cnew. Z^ sans ^eyos roû crie et nVst pas écoute* MathÊtf 
Que sert le silence , quaud le remords crie ? 

_...— De ces.:vîcifies forêts le silence tous crie, Letrun, 

— • La toux du corps entier fait crier les ressorts , 

£t Miuméar sans sortir résisttf à %t% elToftl. €asteL 

^ l'ressë d*uû liras nerveux farbre résiste et crie. CiUeri^ 

Croasser. Ses rivàrux ob^éurcSt anitôor de loi crôassetrt. Bùittùa. 

Croiser. tJn atigurc soutient à Tàtqûîn qtie tôote itstiov^Mot» 
dans la cavalerie est sacrilège, si les dieux ne Font aiiK 
f brisée. Choqtié dé là lîbêrt* de ce ffrétne , lel résroltt do 
le confondre et de décrief ai 5d përsrontre trii art guf 
croisait son âuitorité, Tàr^in >e fait appeler sur la 
|ïlace ptibliqûe. ÎHderot. 

■ ' Il ne faut point croiser nos deux puissances (le corp» 

et lame), ou les heurter Tune contre l'autre, c^est-â- 
dite, pôttet le Sentiment dô Tîïrtlf (Bt ^ifr noïffef misrère. 

lïans les seiilés espèces de la poule et du "j^Xg^iGïi , 

Ton a fait nattré très-récemment de iiôtrvelTes races en 
gtand nombre, qui toutes peût^ent se propsrger d'ëfles- 
mêmes ; tous les jours dans les autres e^pècei On re- 
léirei *0B ^moblit lès raee» en le6 ctt^oîMift^ Baffibn. 

Cro^pê. Lorsque fêtais en pleine mer , et que je n'at^ais d*a«- 
tre spectacle que le ciel et l'eau , je m'amusais quelque- 
fois a dessiner les beaux nuages blancs et gris, sem- 
blables à des çfcxipeâ de montagnes qui Vûgtiareiit à ta 
suite le» une» des autres sut Tàsorr &^% cieu:r. 

Métiiahimi de Sam^iPiepr^ 

' Chaque site «sctraordinaire nonmt pour rhottiiiie u» 

serviteur commode *, mais sans sortir de nos huniâiaux 
le cheval solipède paît daMios ptaÎM»^ ki VMb^ p«^ 
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saote ad fond des vallées , la brebis légère sUrla croUpe 
des montagnes y ]a chèvre grt|npatile sar les flancs des 
rochers. Btmardin de Saînt-Pierre. 

Nous aimons mieux croàpir Awm iiotre igildi^tfâce Cmupér 
t)ue de Tavouer ; nous aimons mieux satisfait une 
vaine curiosité y et nourrir dans notre esprit indocile 
la liberté de penseï^ tout ce qu'il nous plaît , que de 
ployer sous le joug de l'autprité divîiie*' Bossuei. ' ' 

L'eau que je buvais .était uà peu crue. C/m. 

Jf J, Èûu^séautf 

Moa pénii^ reprendia daas. ses vâpas Tusag^ sq- Crùtat. 
bre du vin t^D^péiré^pair le en^t^ des feotai^s. 

Les Voîies Manches teintes de pourpre par les VâPj^onS' - -^ 

de l'aurore ; s^ènflaient anx hateines des zéphtrs, et les 
îamea dot^ ftodat^nt le existai des mfij:$. i 

lit- leurs najîades fiigitÎTes , 
Sans sortir de kur lit natal , 
iRrttnt paisiblement ^. et ne sont pc^îni captirèt 
8aiis «se prison de cristcd* Maciae* 

iSfa» Jès #^iile«dlillc(Midi Th^nme cûélMah la vi«. Zeiatn. Cueillif; 

Hypocrite , jalons , cuirassé d*împnde&ii:e. GiîèèH^ Ciu>assé.\ 

Le culte deTargent est te premier culte. t^oUairé. Cuite. 

Quoiqu'on peuple l'adore et qu^tin roi le caresse , Cfprèii 

Qtt'iisint enTirOnoé''des pUis vaillians guerriers, 
.J^îrai sous mes cyprès écraser ses lauriers. Coroéilie. 
{ Chàaèae^ fQuIani venger la moH de son père sut R^drigite sêft 
mmani, y 
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D. 



Dtmher. Comme sar les maris accusa de souffifance i 

Pe tout temps votre langue a daubé d'importance. 

Vous devez marcher droit pour n*ôtre point berné* Motière, 

Débarquer. Vous étos la protectrice du mérité incommode , et 
tout ce qu'il y a de vertueux indigent va débarquer 
chez vous. Molière. 

Débarrasser Daignes débarrasser ma vie et ma fortune . 

De ces nœuds trop brillans dont l'éclat m'importune. Voltaire' 

Débauche. ^^ Cardinal de Retz> sur la fin de sa vie devint doûx^ 
paisible, sans intrigue» et Tamour de tous les honnêtes 
gens- de son temps/ comme si toute son ambition d'au- 
trefois n'avait été qu'une débauche d'esprit et des tours 
de jeunesse dont on se corrige avec Tâge^ HénauU. 

Débile. ^^ mémoires excellentes se joignent volontiers aux 
jugemens débiles. Montaigne. 

r 

Déboire. ^^^'^ parvenir à cet état où .l'ambitieux se figure 
tant d'agrémens y il faut languir dans l'incertitude des 
succès^ toujours flottant entre l'espérance et la crainte, 
et souvent après des délais presque infinis^ avoir 
encore l'af&eux déboire de voir toutes ^^s prétentions 
échouer. Bourdaloue. 



Débordement 



L'homme fut laissé à lui-même; ses inclinations se 
corrompirent , ses débordemens allèrent à l'excès , et 
l'iniquité couvrit toute la face de la terre. Bossuet. 

Vient-on de placer quelqu'un dans un nouveau poste^ 
c'est un débordement de louanges en sa faveur qui 
inonde les cours et la chapelle, qui gagne l'escalier^ 
les salles ; la galerie , tout l'appartement. 

La Bruyère. 
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Un cœur pleia d'un sentiment qui déborde y aime à Déborder. 

s'épancher. J. J, Rousseau. 

• . . • , Paris voit chez lui de tout temps ' 

Les auteurs à grands flots déborder tons les ans. Boiie^u. ' 

Lorsque les lois de Rome eurent perdu leur force, * 

9^ armées^ leur discipline, ses concitoyens, leur 
amour pour la patrie, les barbares > que la terreur du 
nom romain avait poussés vers le nord , que la violent» 
y avait contenus > se débordèrent vers le midi. 

BaynaL 

Le courage de Porcîe l'abandonne , ses larmes dé- — — 
bordent. Bernardin de Saint^Pierre. 

Je reconnais Martel qui sut , dans nos vî^ux âges , Délordé. 

Du Maure débordé repousser les ravages, Castel. 

On la croirait sourde (la mort)^ et toutefois elle en- Déceler, 
tend le plus petit bruit qui décèle la vie. Chateaubriand. 

Excitons ces feux allumés y D(chatn$r. 

Déchaînons ces vents enfermés. J.-'B, Rousseau. 

Le Vésuve en courroux , sous Wà monts caverneux» ' 

Recommence à mugir avec un bruit afireux » 
Et déchaîne en poussant une affreuse fumée , 
Sur son gouffre tonnant la tempête allumée. Castel» 

Tu peux faire trembler la terre sous tes pas » 

Des enfers déchaînés allumer la colère. J.-B. Rmsseau. 

Je rfaî jamais pu prendre sur' moi de décharger mon décharger. 
cœur dans le sein d'un ami. J*. J*. Rousseau. 

L'image de la pâture, telle qu'elle a dû être au sortir Décharné. 
da chaos ! des monts sourcilleux, décharnés , déchirés 
lîautenbas, crevassés, fracturés dans toute leur éten- 
due, paraissent défier la fureur des élémens réunis et 
la marche destructive du temps. Bourru. 

On déchiffre enfia la moitié d'un billet. i^écê/ffrer. 

J. J. Rousseau. 



DécÂafué. 
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ifMMér* Faisons donc qnelqncs ré<;îf|i 

Qu'elle dëcrilfre sans glosé. Ia FonUme. 

I ^ . .., J'étais à peu près aussi avancé qu'elle^ eç deux ou 

iroi^. fois nous déchiffrions un air. J. J. Rousseau. 

fipeiérr. , Mest^ce pas Tand^itiou qui tantôt nous aigrit des dê^ 

^ pits les plus amers , tantôt nous envenime des plus mor- 

'tellas îmmitîésy tantôt nous enflamme des plus violentes 

aoQléY08> tantôt nous accable des plus profondes tris^* 

tesses y tantôt :np^s ^essècke dQs mjél^ncolies. les plus 

noifes.y tantôt nous dévore des plus cruelles jalousies y 

.^ui .fait^puffrir à ,une âme 'Comme une espèce d'qnier ^ 

et qui la déchire par mîUeJbourreaux intérieurs et do* 

mestiques? Bourdaloue^ 

J>échH- Entraîne par César et reitefiB- par BpflM, 

D -horreur et de pitié ^es esprits déchirés * 
Ont souhaité la moHque Yous'ltïi préparât. Vvifain^ 

. . " ' ' La reine Brunehault y Xt9vi% i <jk>tftiFe II, &êX immo« 
lée à f ambition de ce prince ; ^a nïémoMe fat décbi* 
rée ; et ïa veittif, tatïtlooét pur *ft pape Saint^^régèire, 
a peine encore à f e déïeudré. Bossuei. 

— ' " L'église iombe eùtte les 4Qains de Julien l'ApPstat , 
qui met tout qa e^vie pour détruire Jle cibristiarnsme , 
et n'-en trouve porat ée méSk^mrvufycn >que'de fomen<* 
ta: ies -feotions doot filtétiiiA ^déehicé. -Bossue. 

^^^„^ . Dt queb temorlis ^«fns-à^'înrtMiiâëchbé I J.^^.JSatawtmb, 

Péchn'r. Considérée la olétneuoeièt ihi sovérité^e !Dieu;;-«a sé-^ 
vérité envers ceux qui sont^échusde lagràce^ et s<i 
clémence enym^s vous., ai 'toutefois vous demcmrei 
' fermas eu réiat où sa bonté {VOUS a mis* <Bo^«ii€/. 

Bécfùin L'histoire n'ilhiatre un .peuple ^ite quand il est sur 

son déclin. J*. J. Rousseau» 
l)Mfyfr. Le aouverain être se réservait les vérités de la nature^ 
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cMiq^n le plw SÛT moy«o de i^ppd^ l'^ODiffl^ ^ Iplt 
lorsque «^ foi doclinaot danf la suitç d^ siècliÇ|A> sçrait 
deveuiie çhançf lante. BossueL 

Sou QppfQjr |i9 ce^aa de saigner ep dedans toxit le reste de DècUH«r. 
saviç, et^^smtéj^e fit plus cjup^écUper. /•-/# Rousseau. 



J!ai VI «les tnstei jovméet , 

L'iay«raioa siippeee âacompoaîtieo sîmutt^nae de Décomposi^ 
Tfàme et une oniUitude d'espressiwst I>i4erot- ^^''* 

&ièQ ne déconcerta mes secrètes mesures. Cordeau» Déconcerter. 

Le zèle du ]>ien public devienttofis les jours comtnëla Dicoratîom. 
décoration et rapologie de ce vice (la jalousie), Massîllon. 

Les apparitions de Timagination , ses brillantes dé- '' • ■■■ ^ ■ • 
corations et ses éclipses sont égj^lement iudépetidantes 
de nous. Rù^aroL 

«v .9^ san arc il (le cliaMevur) )>p94e ^s rpHPT^ : Découdre» 

Le sanglier, rappelant les restes de sa vie , 

Vient à lui, le dëcout , meurt rengë sur son cerps. LaFootatae. 

Une éloquenoa fleniie et pourtant d'an go^t ekople 9 Découler. 
découlait naturellement de ses lèvres. Chateaubriand. 

II existait MAe défende formelle 4^ tf^^ispprter i^ors Découragée 
du royaume auciiae de ses denrées^ la culture était dé* 
couragée par cette aveugle prohibition. Ruinai. 

On eut une langue pauvre et décoasoe oà tout fut Décousu, 
arbitraire. RivqroL 

Amener la raison dans les choses àM^g^i^i^ps, ce /^y^y^r. 
n'est que la vendre e&ttuyejuse «t la décréditer de benne 
heure dans un esprit qui n'^st pas «acore en état de 
l'entendre. J*. J. Rousseau» 

Entre les marais infects qui occupent les lieux bas et Décrépit. 
les forêts décrépites qui couvrent les terres élevées ; 
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8*étendent des espèces de landes^ des savanes y qui 
n'ont rien de commun avec nos prairies. Buffon^ 
mcréj^tttic. Voyez ces plages désertes, ces tristes contrées où 
l'homme n*a jamais résidé , couvertes ou plutôt' héris- 
sées de bois épais et noirs ; dans toutes les parties éle- 
vées, des arbres sans écorce et sans ctme , courbés , 
rompus et tombant de vétusté. La nature qui , partout 
ailleurs , brille par la jeunesse y parait ici dans la décré- 
pitude \ la terre, surchargée par le poids , surmontée 
par les débris de, ses productions, n'offre, au lieu d'une 
verdure florissante , qu'un espace encombré , traversa 
de vieux arbres chargés de plantes parasites. Buffbn. 

Dans le décri général où l'ambassadeur s'était mis ^ 
ses mauvais offices pouvaient me nuire, sans que les 
bons pussent me servir. X J*. Rousseau* 

lie dédale des cœurs en ses dëtours n*enserre 

Rien qui ne soit d*abord éclaire par les dieux. JLa Foutuim^* 
_ Le malheur de ta fiUe , au tombeau descendue- 

Par un commun trépas , 

£st*ce quelqne dédale où ta raison perdue 
Ne se retrouve pas ? Malherbe, 
L. Ruysh , de Panatomie empruntant le secoun , 

Interrogeait la mort pour conserver nos jours. 

La mort obéissant sous cette maiti savante , 

Dévoilait à ses yeux la nature vivante ; 

Ées muscles , cet amas d*innombrable« vaisseaux , 
a dédale des nerfs les .mobiles faisceaux , ' 
Organes où circule une invisible flamme « 
Rapides messagers des volontés de Tâme. Tbomas^ 

■ ■ ■ . • Daus ces dédales de yerdure 

Je plonge un long regard de plaisir enivré. ZeSmn* 

DéfigurcK Qiï^ de contes ont orné et défiguré toutes les bis- 
toires ! Voltaire. 

■ ■ Il avait vu la sublime et primitive idée de la Divinité 

défigurée par les fantasques imaginations des hommes* 

J*. «/*, Rousseau^ 



Déeri. 



Dédale. 



• ] 
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Je suis bien loin de prétendre k la pjace que vous Défigurée* 
reniez bien me donner auprès de lui (Virgile). C'est 
Iiien assez d^avoir défiguré sa poésie dansTmes faibles 
traductions ^ sans gâter encore les honneurs que vous 
lai rendez. Delille. 

Quoique notre âme soit défigurée, quoique cette I>^fis^^^*\ 
image de Dieu soit comme effacée par le péché, si nous 
en cherchons bien tous les anciens traits , nous recon- 
naîtrons^ nonobstant sa corruption , qu'elle ressemble 
encore à Dieu^ et que c'est pour Dieu qu'elle est faite. 

Bossuet, 
Au moment même que défilait sous mes yeux l'armée J^^/^^r. 
irançaise^ je lisais les grands capitaines de Brantôme. 

J.-J. Bjouss eau 

Elle sent chaque jour Déloger* 

Déloger quelques ris , quelques jeux , puis Tamour. 

La Fontaine • . 

Tous pensaient que Damon était-là pour défrayer la Défrayer 
compagnie de bous mots. iUo/ie/v. 

Nous avons toujours la petite personne ; c'est un Défricher. 
esprit vif et tout battant neuf, que nous prenons plaisir 
d éclairer ; elle est dans une parfaite ignorance :. nous, 
nous faisons un jeu de la défricher généralement sur 
tout. Moic^ de Sévigné. 

Quand le gouvernement se déformait , quand on Déformer, 
abandonnait aux proconsuls une autorité qui devait les 
afifranchir du joug des lois, quel Romain a prédit que la 
république serait vaincue par ses propres armes? Mabfy. 

Il restait une copie à' Adélaïde entre les mains des Défunt: 
acteurs de Paris , ils ont ressuscité cette défunte tra- 
gédie. Voltaire, 

L'éloquence d'Euripide , qui quelquefois dégénère Dégénérer. 
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je;a uue vaina abondaiio^ de parofisi ^ M Vé pat rendu 
moios célèbre parmi le3 orateu^ra en général , et parmi 
ceux du barreau en particulier i il opère la ptieuaaion 
par la chaleur àc ses «ecUimena, et la conviction par 
l'adresse avec laquelle il amène les.répmiea ^et les ié« 
pligues. Barthélémy* 

• •......•. Mon Aëpio«4s4PW»îqfK 

M'agite^ me sabît... je tie.119 du fJiroiQaii^ç ; 

Les cbeveux à la tête en dresseront d*horreur. .. 

N« troubles pqs le CMeo qirf me met en fureur j 

J^ sejn« qtt*ni toos heorMtK ma won^ ic dëgpr§6. Mâgm/iré, 

■■ J'évite d*apprîvoiser un suisse ou de fléchir un com- 

mis y d'être repoussé à une porte par la foule inombrable 
dedîens ou de courtisans dont ia maison d'tià ministre 
se dégorge plusieurs fpîs le jour. Labruyère. 

Dégourdir, Toules Icf foie qu'ËiBÎie aura, soif 9 )e vaux qu'on lui 
donne à boire : je veux qu'on lui donne de Feau pure 
«ft saiiâ awecHM prëparationy pas oiéaie de la &ire dé- 
gourdir. J.'J* Rousseau. 

JSépfuficr. TJon voit des gens enivrés , ensorcelés de Ta fkveur : 
pressez-les , tordc2-tes , ils dégouttent l'orgueil , l'arro- 
gance > h présomption. La Brujère. 

m^rader. Qu'est-ce qui rend notre noblesse si fière d^nie ICi cof»- 
bats et si hardie dans les entreprises? C'est J'opinion 
reçue dès l'enfance et étal)lîe par le senlîment unanime 
de la iiulion, qu'un gentilhomme sans cœur se d{- 
gr^de lui-même et n'est plus digue devoir Té jour. 

Bossuet. 

'^ — Le cours incertain du fleuve dégradait Içnrs rives de 
toutes parts. J.-/. Rousseau. 

Bèsraissé. Jfi «lis c»liérjewçjaLl à ypus/ et Je boo ?ibbé aus^* ; fl«i 
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lampte et calcule depuis le malin jusqu'au soir sans 
îen amassa , tant cette province a été dégraissée. 

« . . Les procriplions et lef guerres cirilef Degré. 

^dt ie« degré» ian|jlatis dont Auguste a fait choix 
Fofir monter mrle trôak. Cânmfiie, 

Aînti que la vertu \t crime a ses degrés. Racine. ■ 

Du dernier degré dé la honte je)le a eu remotfter au ., 

premier degré de Thonoeur. J.-J.. Romsseau, 

Souvent ayec prudence un alTront enduré l ." 

Aux honneurs les plus hauts a servi de degré. Racine, 

Le ciel dont contre toi le courroux se d^uîne , Bégaiser. 

Keus ôte exprés le fruit d*nne belle entreprise. Th. Corneille* 

Dans le disGOurs il ne &ut point détourner l'esjNit Délasser. 
d ane chdse à une autre ^ ^i ce n'est pour le délasser^ 

Pascal. 

Je voodT'W 9^ea oAt soèa de fiure passer lea jeunes Délier. 
filles 9 qu'pn les i^afât pour lesjMefeer à causer /aisé- 
ment^ pour les rendre vives k Jbi riposte , pour leur 
délier l'espiît etialauj^ueu J^-J:. A^us^eaii. 

Plus Tesprit est.déli^ phw la.usunce'Ciiû le décide est Dé/ié. 
fine. Rivar^. 

Quel aJbos de «quitter le rm nom de ses pîres^ Démangeai- 

Pour ^011 ¥Oui0îr prendre un bâti «nr des «himères ! •'^a* 

De la plupart des genst*e»t la déoiMigesrison. Mdtire. 

La i^k>nté ne fait jamais la muindrid démarche que Démarche, 
vers cet objet .(le bonheur). Pascal. 

Toujours enveloppée sous de fausses apparences; la Démasquer. 
sagesse humaine doit toujours craindre qu'un coup 
dVil plus heureux ne la piorce en£n et ne la démasque. 

a/çssiilon. 
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'DéméUr. . . . C*est mal démêler le cœur d*arec le front. 

Que prendre pour sincère un changement si prompt. - 

Coraeilic. 

Démembré:. Tantôt l'on voit les anciennes monarchies étouffer au 
berceau les républiques naissantes , et tantôt un peuple 
^ informe et sauvage engloutir dans ses irruptions un» 
foule d'états brisés et démembrés. ILaynal. 

'DèiMUtir^ VÎTre sous ta puissance , 

C*eût ëtë démentir thon nom et ma naissance ^ 

Et ne point ëcoutérJe sang de mes parens, 

Qui ne crie en mon cœur que le sang des tyrans. CornêâU, 

•"""" Elevé dans le sein d*une chaste héroïne , 

Je n*ai point de son sang démenti Torigine. 

( HjppoUie à Thésée, ) Racine. 

Poussez Mélanthe, vous lui ferez dire en plein jour 
qu'il est nuit ; car il n'y a plus ni jour ni nuit pour une 
tête démontée par son caprice. Fénéhn. 

Je sub attaché fortement 
A ne démordre point de nion habillement* Molière* 

Les préjugés absurdes ont dénaturé partout la raison 
humaine^ et étoûiffé jusqu'à cet instinct qui révolte tous 
les animaux contre l'oppression et la tyrannie. RaynaL 

Allons, point- de bruit , je vous prie , 
Dénichons de céacs et sans cérémonie. Molière* . 

Qu^OctaTÎe à tos yeux ne fasse point d*ombrage, 
Rome , aussi-bien que moi , vous donne son suffrage , 
Répudie OclaVie et me lait dénouer 
Un bymen que le ciel ne veut point avouer- 

( Néron à Jun'ie . ) Rëcine^ 

Denrée. Le plaisir n'est pas la monnaie , mais la denrée pour 
laquelle on donne tant de monnaie qu'on veut. 

Anonyme. 

•...-» .; Cest chère denrée 

Qu*un protecteur. La Fontaine* 



Démonté. 

Démordre^ 
\ Dénaturer, 

Déniehen 

Dénouer, 
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D^an cArlain magUter le rat tenait ces èbôses D^t. 

£t les disait à travers champs , 
nVtaot pas de ces rats qui, les livres rongeans; 

Se sont faits savans jusqu^auz dents. Le même» 

Plutôt que d'emporter de mot >, ^ 

Seulement le quart d*une obole , 
Tu te romprais toutes les dents ; 
Je ne crains que celles du temps* 
( La lime au serpent. ) Le mémeé 

U vit surtout avec itidignatiou ces gazettes de la mé* Déauén 
disance^ ces archives du mauvais goût , que l'envie » 
la bassesse et la faim ont dictées , ces lâches satires où 
l'on ménage le vautour et où l'on déchire la colombe^ 
ces romans déniiés d'imagination. Voltaire. 

n suffitsouvent d'être soupçonné comme un ennemi oipgnse^, 
pour le devenir tout à fait \ la dépense. en est toute faite^ 
on n'a plus rien à ménager. W^. de Sévigné. 

lei (à Saint-Denis) j'entends crier les murs, U sanctuaire, Dépeuplé i 
Les caveaux dépeupla, la prophétique chaire 
D*où Bossuet, prenant l'essor vers TEternel, 
Elevait avec lui la terre jusqu^au ciel. TreneuH* 

La morne décence des uns et le propos léger des Dipïaci. 
autresmesemblentégalementdéplacés. «/.'J. Rousseau. 

Nous conviendrons des endroits où il faudra rire tout Déphjé. 
\ fait et à gorge déployée. Montesquîou. \ 

I Descartes parcourt le dépôt de sa mémoire et juge jBép^t. 
tout ce qui y est rassemblé. Thomas. 

Je sais que vous avez peu de fortune et que vous ne Déranger: 
faites que la déranger ici. J.-J. Rousseau. 

Les hommes sont sujets aux accidens , mais cette ...^.^ 
vérité n'est pas capable de déranger le bonheur d'un * 
philosophe. Fontenelle. 

Le dérèglement des mœurs et de l'imagination vl^ DérégUmenî 



Dértpen 



Déroben 



Dérouler* 



Déroute^ 



Dérouter^ 



Disarvun 
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âotme point atteinte à la franchisé^ S la bonté naturelle 
cks français. Duclos. < 

Les biessédDce9> les modes, les usages qui dérivent 
du luxe et du bon air y renferment I« cours dç la vie 
dans la plus maussade uniformité, J-J. Bouât^u. 

Au milieu de la Vie fnvole quelles itiènefit ^ les Pa- 
risiennes savent dérober des momens à leurs plaisirs , 
pour les donner à leur bon naturel. J^J. Bpusseau* 

11 (le temps) déroulait eticore autyeux da b déesie(rhi9toire) 
Le îoDg cercle des ans mesurés par tes pas ; 
Les race» ^11 fit nadtre et rendit au trépas 
£» 4«rieBC h sa iroi»; chaqvi peapie respire ^ 
' Les tombeans ua^ déssft» ^ la «karf fi*a php VmutBm^» 

Thomas. 
De loogaes vines romaines se déroulent & travers les 
forM» àm Druides^ ChatemAHand. 

La prose françaiso se déveIo{^e en marchant ^ et se 
dérMie avee grioe et noblesse* BAmt^. 

Je réponds d'une bravoure d-i^pprobatioB qaifliettra 
en déroute loun tes jugemeas ennemie; c^estbien la 
moindre chose qpe ooiM devions faire ^ . que d'e|paukr 
de SOS loiiaBgee le: veogiHir de om uMéf dts«^ 

. Molière* 
la^tctaert «a dérovte ef le poète à sec. BoÛeau* 

Dans la musique il faut quelquefois dérouter l'oreille 
pour s«rpriaidr« et contester f imaginalîoD. 

IHisroU 
Amour qui yn'as fait nattse apaisç iqa» al^rmo^ 
K*es-4u pas souTcraîn des dieui ?^ 
VioM ié€lMr mes larmes , 
Enchaîne et désarmes (i) 
La terre et tes cieux. VoHaire» 

Le repentir tout seul peut-il désanoer la xiiolère dti- 
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del , tandîs*qii1I laisse encore après loi tant de trou-^ 
i\e$ et âe tnaÙlenr? Massillon. 

LVstime ti le respect sont de )ustes tributs Disarmef» 

Qa'avx ptîis fiers enHenns arrachent lés rerfus ; 

£t c*e»t ce ^e Tient rendre \k la h»ute vt»ilIaocc , 

Dont je ne fais ici que trop d^expe'riesce « 

L'ardeur de voir de près un si fameux héros , ^ 

&ns hif FOtr ^ la naift pifira ni jwelots , 

£t le front dësarm« de ce vegavd terrible 

Qui y dans nos escadrons , guide un bras mvincible. 

( Pompée à Seriorius. ) ComeâUi 

, j' 

' RafTemént t^amitié désarme sa colère. Racine. . ., . 

EffE-ceiin arrrèt éternel que la vertu jamais ne puisse . 
iésarmer lalidne ? Tlwrruts. 

CroiraS'je <]tfe tos jéuz à la &n désarmés , Désarmk 

Veulent? Racine. 

Périsse le Barbare Désaliérer» 

Qui de son or jaloux ferme fa souf cé arare 
Pour y désaltérer 4es regards clandestins XLeàmn. 

J'ai quitté mon royaume f dit JésusrChcist^ et y^ Descendre. 
sois descendu de ma gloire pour sauver mes su- > 
]t\s. Massitloti. . 

L'homme voyageur et dépouillé va se perdre et s*é- j)^sert. 
teindre dans les déserts et les misères de ia décrépitude. 

RivtimL 

Une coqoettv maligne et raiUfiUf&déMniente eocore Désorienter. 
plos le» honomos que le silence et le mépris. 

J". J. Rousseau 

Vous faites la sournoise ; mais je vous counais il y Dessa/é. 
a long-temps , et vous êtes une dessalée. Molière. 

Heureux l'esprit que la philosophie ne peut dessé- Dessécher. 
cher^ et que las cbcnrines des belles-'lettres ne peuvent 
^mollir! Voltaire. 

L'athwsme, doctrine ftmerte et de^lfuclivei dessèche -— — ^ 
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rame et Teudurcit^ tarit une des sources de la seûsi^ 
bilité^ et brise le plus graud appui de la morale^ 
arrache au malheur sa consolation , à la vertu son im- 
mortalité, glace le cœurdu juste en lui ôtant un témoiu 
et un ami » et ne rend justice qu au méchant qu'elle 
anéantit. La Harpe. 

Desserrer. H est, en vérité, fort plaisant ce couplet : je le 
chanterai sur ma lyre, si je puis desserrer mon gosier, 
qui n'est pas présentement eu état de chanter. 

M"^ de Sévîgné. 

Dessiner. La luue nous prétait ^e% flambeaux ; elle paraissait 
sans voiles au milieu des astres , comme une reiue au 
milieu de sa cour; sa vive clarté faisait pâlir la flamme 
qui brille au sommet du Vésuve , et peignant 'd'azur la 
Aimée rougie du volcan , elle dessinait un arc-en-ciel 
dans la nuit. Chateaubriand. 

Détailler. ^^ ^^"^ détaillant sa conduite , elle vous fera mieux 
entendre %t% vues. •/.-•'• Bousseau» 

Détendre» Mon esprit aussitôt (^mmcnce à se détendre. Boitenu. 

Détériorer. H n'est jamais permis de détériorer une ftme humaine 
pour le service des autres. J.-^J. Rousseau. 

Déterrer* ^^ ^^^ TOùlez-Tous là que la cour s^embarrasse ? 

Elle aurait fort à faire , et se^ soins seraient grand» - 
d*ayoirà déterrer le mérite des gens. Matière. 

-- Ce monsieur déterra ma demeure et vint m'y voir* 

J.'J. Rousseau. 

Détour* • • «Je le yois , son cœur est sans détours , 

La nature naÏTe animé ses discours. Voltaife* 

■ ....... Votre Âme prévenue 

Képand sur mes discours le venin qui la tue , 

Toujours dans mes raisons cherche quelques détours. Racine* 

.— —1 On était frappé de la dextérité avec laquelle il pre9- 



^il Èés adversaires ( Përiclés ) et se dërbbait à leiiirs 
poursuites. ï\ la devait aii philosophe Zetion^ d'Eiëe , 
qui 1 avait conduit plus d'une fois dans \ei déteUrs 
d'une dialectique captieuse; pour lui en découvrir les 
issues setrèbes. Barihékftifjk 

Il est vrai que j'ai été trois jours avec M. de Châte ; Bétrem^, 
lime paraissait fort honnête hômitte, je lui trouvais 
uDe ressemblance en détrempe qui île le brouillait pas 
avec vHxÀ. M^ dé Sévigné. 

La pensée la plus ipgéni'eUse se détrempé dans la pélr^mper. 
prose italienne. UimroL . , . , 

Ne prétends plus, fV^jron , par tes pmsàans eflbrts , ' ff e irôh ef. 

Détrôner le faux %ovl% qui règ>ie «tur no» Jbkprds* QUb^rt* . . , ;.,<(\ 

Lia perte des amis est la #,eule réelle ; ^ Detfe. 

Leur mémoire est pour nous une dette étetnelle; 

'- ' *» Dts^ahisé — -- 

Bpu que f^imei adieu, je éuipcombe ; , , . r Deuils 

Votre deuil- rôe prédit mobsort, 

£t4«a9 cliaquii^ fcM^le qui tomBd . : ... 

Je voîa UB pt^sag^ de inot^t» MHUift^eu . 

Tous les sièctes en diàiilv l'un ài raulfc ilèaiibèablet \ "■ 

Courent sans s^arrè ter» foulent de toiU^partsy /!,;.,' 'f 

Les trànesi les autels , les empires épars ; 

£t sans cresse frappés dd plaintes 'importuna* -, - ^-^ 

Passent en me contant mes longues infortunés. 

!be Foittanes\ 

L'inflexible nécessité iqùi la devance (,1a fortune) B^imncer. 
sème tes événemena devant eUe> et sdUicite sans re* 
lâche S09 intati^ble vigi^aitude. Bivaroh . . „ 

L'imagination survit à la mémoire et atli jugement; Devancier. 
dont elle fut la devancière^ 'Pdvafoh 

Je suis 4ouze Itieures de saite da9i:>ijn canrosBe si. nénéer. 

5 
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hien plàcé^ si bien exposé 9 j'en emploie quelques-tmeâ^i 
. manger, à boire^ lire, et encore plus à réver^ à peus€ 
, à vous ; je suis assurée , ma chère enfant , que vou 

êtes assurée que ce n'est point une flatterie, c'est wri 

vérité ; je vous parcours, je vous dévide, ]e vous rè 

dévide. M-o»^. de Séçigné. 

'DéfoiUr. La parole du Dieu fort et terrible dévoile soudai] 

aux légions des anges, aux chœurs des vierges, de^ 

saints, des rois, des martyrs, le secret.de la sagesse. 

Chateaubriand. 

Déçoilé. ... A vos regards mon âme et clévoîlëé ; 

Usez-y les horreurs dont elle est accablée. VaHaire* 

- Bëpaadei Iç secret qui tous est dëvoilé. Crébillon» 

Déporer, • *- ^^ ^' vœus hardis l*orgueiIleuse espérance 

Dévorait en secret dans le fond de son cœur 
De ee grand norti de roi le dangereux honneur, yoliair^'» 

- , . Quiconque ne sait p^s dévorer un affront, 
Ni de fausses couleurs se déguiaer le . front , . 
'-"*- ' Loin de Tâspect des rois qu'il sVcarle, qu'il fuie. Rmcin^, 

,__^,_^ ... Le crnel, bien loin d'apfNiyev s» grandeuk*^ 

La dévora^bientdidans le fond de son«i&ur. Crébillon* 

^ , . .. Le temps dsévore le passé et le présent, et dévorera 

Tavenir. Voltaire. 

_ Sur son char tout sanglant C 

La victoire immortelle .. 'i ' . 

Tairait son glaive étincelant 
Contre tout un peuple infidèle, 
- - » * Et la nîiit éternelle' 

- . . Vadévorer leur chef interdit et tremblant. f^49A^/r#; 

_ I/homme»l>rille un moment, et* la tom^ dévore 

Les titres fastueux dont il fut décoré. Gilbert, 

_^.^ Vos oisifs courtisans que les chagrins dévorent , * 

S'efforcent d'obscurcir îes ùstres qu'ils adorent Voltaire^ 

Déporeur . ' Pour Pauline^ cette dévoreuse de livres, j^ime mieux 



qd'ellé en avale de mauvais , que si elle o aimait poiut 
à lire; les romans ^ les comédies , les Voiture, les Sar- 
rasîuy tout xela est bientôt épuisé. A-t-elle tâté du 
Lucien ? est elle à portée des Petiles LctUté ? ensuite 
il faut l'histoire. Mme de Sévigné. 

Tout ce qui s'élève de soi-même et ne vient pas en Dévoyer. 
vertu des promesses faites, à réalise dés l'origine du 
monde > vous doit faire horreur ; employez toutes vos 
tbrces à rappeler daus cette unité tout ce qiii en esl 
dévoyé. BossuéU 

ÙtX >istre 9 roi du jour , au l>rûlant diadème, Diadème • 

'Lance d'aveugles feux et sUgnore luÎTiuème , 

iSscIave ëtincelant , sur le trône des airs. Lebrun, 

Ma tête , montée au ton d'un instrument étranger, DiapasùAy 
était hors de son diapason. J. J. Rousseau. 

Le Genevois ne lit que' les bons livres; il les lit, il Digérer. 
les digère. J.-s/. Rousseau. 

Des hommes curieux ùe purept se contenter de cette « ^ 

sagesse sobre.et tempérée que l'apôtre avait tant recomr 
mandée aux chrétiens ',^ ils entraient trop avant dans 
les mystères qu'ils prétendaient mesurer à nos faible^ * ' 
conceptions : nouveaux philosophes , qui mêlaient Ie$ 
rai^onnemens humains ' avec la :foi , 'et entreprenaient .. 
de diminuer les difficultés duchristianismey ne pouvant 
digérer toute lafolie que le n^onde irouvait dans l'évan- 
gile; Bossueté 

J'ai été forcé de lui citer tin mcft de votre illustra _,.--, 
ami y qu^elle a bien de la peine à digérer. 

J,-J. housseàu. 

Ces coups de bâton nie reviennent au cœuf^ je ne • 

les saurais digérçt, Molière. 

Ou ne donnera à notre agriculture toute l'activité Dignué^ 
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tlont elle est capable , qu'eu lui rendant Sa digaité natu 
relie. Bernardin de SainU^ierrc. 

Btner. Lire en mangeant est le supplément de la société qui 
me manque ; je dévore alternativement une page et un 
- morceau : ç*est comme sF mon livre dînait avec moi. 

J»^3. Rousseau. 

Disette. Saounderson, avec tout l'esprit qu'il avait, ne s'enteiï- 
d,aît qu'à moitié ; j'ai remarqué que la disette de mots 
produisait aussi le même effet sur les étrangers,' à qui la 
langue n'est pas encore familière. Diderot. 

Disgracié. Volre vîsage est bien venu partout , et il n a garde 
d'être de ces visages disgraciés, qui ne sont jamais bieu 
î-eçus des regards souvèraitis. Molière. 

, Quelque part et quelque lieu qu'on ait pénétré depuis 

la perfection de l'art delà navigation, rhommeatrouvë 
partout des hommes; les terres les plus d'isgrâiciées , les 
îles^ te» plus isolées , l&s pflus éloignées <cfes ootitînens, 
se sont pi*esqoe^ôiite$ trouvéeiB peuplées. Bû^n* 

Disparaître. Ces temps hëurèux iie sont plus, ils ûWt disparu pour 
jamais. J ,'J. Housseau. 

Dissection. Il y a im Toritable malheur aUacbéà 'la:4w&ecllQa de 
l'esprit btMQiaio. Rii^aroL 

Disséquer . S* lliommc n'avait jamais écrit , il nJattraUt^tnaris-dis- 
séqué la parole. BwaroL {De la Natur*è du 'langage 
engendrai.) , ' ' 

,_^ Que le prisme, dispoâiant pour nous de rarc-en-cîel, 

dissèque les rayons du soleil , ou que le télescope l'at- 
teigne "dans la^ profondeur de ses espaces^ ce père du 
jour aura-t-il rien perdu de sa pompe et de sa puissance? 

^Rittarol. 
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Le charme est dissipé , ^ Dissiper, 

Je dëchire un bandeaa de mes larmes trempé ; 
Je revois la lumière. Voltaire 

n est bien diflScile que la dissolution d'un ménage Jbùsolution. 
n entr^oe un peu de confusion dans la maison. 

J,-J. Rousseau. 
Laissez^moi répandre parmi nos adorateurs et chez Dissoudre. 
les chrétiens eux-mêmes , ces principes qui dissolvent 
les liens de là société et minent les fondemens des em- 
pires {Discours de lajausse sagsssé)^ Chateaubriand. 

Il distilla sa rage en cas tristes adieux. Btùleau. DisiUîerJ, 

Ils sont réservés à la vengeance^ qui distille sur eux 

gontte à goutte et qui ne tarira jamais. Fénélon. 

'Les cif constances à quoy les menteurs veulent asser* Dhersifier, 
vir leurfoy et leur conscience estant sujettes à plusieurs 
changements , il faut que leqr paro)e se diversifie quant 
et quant , d'où ils advient que de même chose > ils disent 
tantost gris, tantost jaune. Montaigne. 

O Destin l le maître des dieux Di^orcâ* 

Est Vesclave de ta puissance ; 
Eh bien \ sois obéi , mais que ce jour commence 
Ije dirorce éternel de la terre et des cieuz t ' 

Némësis , sors des sombres lieux ? Foliaire» 

Le philosophe et l'orateur entretenaient fuitrefûisu^ 

heureux commerce , une parfaite intelligence entre 

Tart de bien penser et celui de bien parler, et Ton n'avait 

pas encore imaginé cette distinction . injurieuse aux ^ 

orateurs^ ce^uneste divorce de Tesprit et de la raison , 

des expressions et des sentimens de l'orateur et du phi* 

losophe. UAguesseau- 

Pourquoi prononcer entre le goût et la science , entre — ; — • 
le jugement et Timaginatiou^ un divorce que ne connaît 
pas la nature ? Ri\^aral. 
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Vifforcâ» Je ne retrouve point le plaisir qui m*a fui: 

Un divorce éternel me sépare de lui. Colardéènê^ 

-, Ménagez ma sensibilité ; et puisque je vous aime ^ 

aimez-moi un peu avec tous mes défauts; mon sauvage , 
ma jetraite ^ mon divorce avec le monde ^ que tout ceh 
ne vous rebute point. iW^*. dt Sévigné^ 

. . I . y lia ville calmée , 

Qu'un trouble assez léger avait trop alarmée y 
. N*a plus à redouter le divorce intestin 
Du soldat insolent et du peuple mutin. ConeiUe^ 

'Doigta Le sang glacé s*arrâte , et la faible prunelle , 

Spus les doigts du trépas se fermant sans retour. 
Il meurt. Castei. 

Pomame, A peine Thomme eût-il simplifié par son industrie 
les moyens de se procurer la subsistance , qu'il em- 
ploya le temps qu'il venait de gagner à étendre les bor- 
nes de ses facultés et le domaine de ses jouissaDces. 
De là naquirent tous les besoins factices. Rajnat, , 

-. Si je vois César assis dans le sénat ou à la tête de son 
armée ; je suis dans le domaine de Timagination. 

Rivaroh 
^ L'homme de lettres parcourt le domaine de la litté- 
rature étrangère dont il remporte des dépouilles hono- 
rables au trésor de la littérature nationale. La fLarpe, 

Dompter. ^^* Chinois outrepoussé, contenu, maîtrisé TOcean, 
comme les Egyptiens domptèrent le JJil. RaynaL 

^ .#..,... En vaîn )*aî résisté ; 

La nature est trop forte, et nion coeur s*est Hbm^té^Comeitie^ 

^„^,^^..^^ Est-il bien vrai , malheureux que vous êtes , 

Qu^enfin , domptant vos fougues indiscrètes, 
Dans votre cœur en effet combattu , 
Tant d*infortune ait produit la vertu ? Voltaire' 

_ Cerbère gronde en vaîn , la fière Tysiphone 

I^e replonge en son siiilre et dompte ses abois. l»^pPf^ 
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Cymodocée ne put goûter les doûs du sommèîf. \ . ^m* 

Chateaubriands ! 
D*un rouge obscur son œîl s'est colore ( l'œil du coq) ; Dorera 

Son bec sanglant proclame la victoire; 

Je vois s*enfler son plumage doré , . • ' ■.* 

£t chaque plume a tressailli de gloire. Campmtân, 

Le soleil n'a dore de ^its premiers rayons, ■ 

Ni les brouillards errans / ni le faite dç» monts* Gilh^., . . 

Une nouvelle aurore : ■< 

Semble sortir des eaux, 
£t rOljmpe se dore 

De ses feux les plus beaux. J.-'B, Rousseaa* 
Le seigneur Jupiter sait dorer la pîllule. Molière^ ...i.— 

Le second deuil (de la lionne) fut tel, que l'écho de ce» bois Dormir. 
N'en dormit de plus de six mois. La Fontaine^ 

. . .Tout dort, et l'armée , et les vents , et Neptune. Racine* ' . 

A cet air si naïf, croirait-on qu'elle y touche ? 

Mais c'est une eau qui dort dont il faut se garder. Regnâri* . 

Le feu qui semble éteint souvent dort sôus la cendre; _ 

Qui l'ose réveiller peut s'en laisser surprendre, 

£t je mériterais qu'il me pût consumer, 

Si je lui fournissais de quoi se rallumer. ComeiUe^ 
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• . . Que Christ soit notre pain céleste , Eau. 

Que l'eau d'une foi vive abreuve notre coeur. Racine. 

Dans un temps où les lois du mécanisme étaient sî EBaacier. 
peu connues , où les observations astronomiques 
étaient si imparfaites ^ il est beau d!avoir mémeébaùéhé 
Fuuivers, Thomas. ♦ 

Les dépenses ne sont jamais les mémes^ ou la fortune Ebouler. 
se fait , ou elle s'éboule. RaynaL 

L'imagination ébranlée avecque violence lance^'âes Eùr^é* 
traits qui peuvent offenser l'objet étranger. Montaigne» 



liumùm. Je-suis pour te bda 8aù«> etjsé saUi^afs sonfift^îr fes 
ébulUttons^dil cerveau de nos marquis. Molière* 

Ecaillé, De gradâi <:orps énormes qui paraissent avoir des 
ailes blanches ^ qui volent sur la mer , qui vOnûssent 
du feu de toutes parts , viennent jeter sur ie.rirage Aes, 
gens inconnus tout écaiUés de fer , disposa&t domrae ils^ 
veulent de monstres qui courent sous eux^ et tenant ei^ 

' ^ leurs mains des foudres dont ils terrassent tout ce qui 

leur résiste. FonieaeUe. ' 

JpcûrçuilUr, M'as^to de Us |;fo3 yenx aacz coasidérë ? 
Cpmme il les 4carf uiJie et parait efiaré ! 
Si des regards on pouvait mordre « 
ii m^au^âit déjà déchiré. Mottèrâ. 

Eçark Adorons les secrets de la Providence ^ mais défions^ 
nous des écarts de l'imagination, que Mallebranche appet 
lait la fpllç du logis. Voltaire. 

^ ^ Il n'y avait pas jusqu'à ce nom d'Elysée qui ne rectifi^.t 

en moi les écarts de Tliftagination. J.-J. Rousseau. 

M.^....... Père de la xiartiire, £tjre puissant et boa i^ 

Protège cet empire où rhumaipe raison, 
Après de longs écarts , enfin sous ton auspice ^ 
Be la société rebâtit rédifÎQe. 
Avec la douce paix fais-y, du baut des cicuz, 
Descendre ^es vertus le groupe radieujç« Casiel, 

fc^a/nu^ On ne pr^^tw poîa4 contre TeiOiiiij la tristesse , les 
dage,. , jpjrupt^les, la mélancolie , le chagrin, et tant d autres 
i^^i^dies qui affectejut l'âme. D'ailleurs, que de circons- 
tances, cbangept po^c chaque auditeur la nature de \a^ 
peine qu'il éprouve, et rendent inutile pour lui tout 
Vichaff^udage 4'P9 hçau discQursi 

. Pemardin de Saint-Pierre. 

fçk^iaiH»tk> / iIq Toalus lui d^pqer ua échantillon de mon talent, 



J^eharp^ 



. fçhnude^t^^ 
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,, II pleut ; i« soleil, kit , et JVcharpe dlrU 

I rend ceux qui sortent avertis 

Qu*en ces mois le manteau leur est fort nécessaire. 

j La Fê/ilaiaç^. 

..•.•• Raton 

N*était pas content, ce dit-on; 

Aussi ne I« sont pas la plifpart de ces prîace$ 

Qiiîf...... * 

Vont s*échauder en des provinces 

Pour le profit de quelque roi. Ze mémen 

Qu'une haute sagesse vous fasse regarder comme 
> Vornement ejt ie prodige 4e votre siècle \ si .cette glaire 
u'estqu'aii<^deborSj sila religion, qui seule étévele.cœur, 
11' en est pas la base , le premier échec de l'adversité 
renversera tqiit cet édifice de philosophie et de fausse 
(Sagesse. MassUlon* 

Royaumes ëtoiUs, célestes colonies , 
Peut-être enfermei-vous ces esprits , ces gënies , 
Qui par tous les degrés de Te'chelle du ciel , 
Montaient, suivant Platon, jusqu'au trône éternel. 

De Fonianes . 

Avant d'observer, il faut se faire des règles pour lès 

observations ; il faut se faire une échelle pour y rap- ' 
porter les mesures qu'on prend. J.-J. Rousseau, 

Un vieux et riche bourgeois cloué parla goutte dans Echelon., 
son fauteuil^ n a plus « dit-il, d'autre ambition que de 
niourir en paix ; mais il se voit revivre éternellement 
dans sa postérité : il s'applaudit en secret de lavoir 
monter , a l'aide de son argent , par tous les échelons 
^es dignités et de l'honneur. 

Bernardin de Saùtt-Picrre. 



EcheUû, 



Ces comètes ëcbevelées , 

Qui fendent Tair d*un vol brûlant , 

flgaretit leurs sphères aiiëes 

Aui yéuz d*u9 vulgaire tremblaat Lchrm» 



Echepêlé, 



Mcho» 



Echouer* 



JBehout, 
JEcljur. 



Eclaircir* 
Eclairer, 

Eclat. 



éclipser. 
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La vénératioD se transmet d'âge en âge y et les siècles 
qui se succèdent eu sont les éternels échos. Raynal. 

Une borne posée ^xï% la largeur delà carrière ^ ne 
laisse pour le passage des chars qu'un dé£lé assez étroit 
«où Tbabileté des guides vient très-souvent échouer. 

harthélemym 
C'est de tout temps qu'on a vu la réputation la plus 
brillanle échouer contre les mœurs du héros, Massillon. 

' Ma vengeaDce , ëchouée , 

Par le sort ennemi se voit désavouée * Créiîlhn» 

Sans frissonner , quel cœur audacieux 

Soutiendrait les e'clairs qui partaient de vostyeoz? ^ . 
Aimi du Dieu vivant la colère étincelle. Raeiue, 

Quand je ferais briller sons ces vastes lambris 
L*éclair ()es diamans et le feu des rubis, 

J*eu peindrais la richesse , et non pas les beautés. Colardeau, 

L'époque brillante du règne de Charlemague ne fut 

qu'un éclair. Raynal, 

Eclaircisseï ce front où la tristesse est peinte. J?tfWA#« 

Ce que la gloire éclaire 

N*est pas long-temps caché. J.-B. Rousseau. 

Bien que sa vertu jetât un fort grand éclat au-dehors^ 
c'était tout autre chose au-dedans. Boileau. 

Le rossignol anime de son divin ramage Tasile obs- 
cur qu'il s'est choisi^ et il eSace> par l'éclat de son chant^ 
celui de tous les plumages. Bernardin de Saint-Pierre, 
Que la foudre en éclats ne tombe que sur moi. Voliaire» 

Je marquai, dans un seul trait, ce que je pensais des 
différens ministères, et de celui qui commençait à les 
éclipser. J'.-tT". Rousseau. 

Quelques heures agréables s'éclipsent et ne sont plus. 

£e même. 
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La diversité d'ëtat et de fortune s'éotipse et se cou* Eclipser. 

[ood dans le ménage. J.-J. Rousseau. 

\ 
Je redisais à l'Aurore : Eclort, 

lie jour que tu fais ëdore 
Sst le dernier de mes jours. J.-B, Rousseau, 

On fit venir un interprète des missions étrangères qui Eeoreher. 
écorchait le chinois. Voltaire. 

Qu'on se figure ui; pays sans verdure et sans eau , Ecorché, 
eue terre morte et pour ainsi dire écorcbée par les 
vents, laquelle ne présente que des ossemcus^ des cail- 
loux jonchés^ des rochers debout ou renversés. (Des* 
cription de l'Arabie^Pétrée. ) Buffon. 

Qui est-ce qui^ ayant un peu de goût pour l'histoire Ecorner, 
fiaturelle^ peut se résoudre à passer un terrain sans 
Tezaminer ; un rocher sans l'écorner. J.-J". Rousseau. 

. . .Taiscx-vous , vous ; parlez à voire ëçol : Ecoi, 

Je vous défends tout net d*oser dire un seul mot Molière. 

Les générations des hommes s'écoulent comme les Ecouler. 
codes d'un fleuve rapide. Fénélon. 



Toutes vos richesses ■ 

S*écoulent de vos mains. 3.-B. Rousseau, 

On conçoit que le temps y chargé d'évènemens et privé Ecraser. 
da secours des nombres ^ ait écrasé Vesprit des peuples 

oaissans. Rivarol. 

I 

Ma honte n'est-elle pas écrite sur tous les objets? Ecrire, 

J.'J, Rousseau. 



Son flanc était ouvert ; et pour mieux m'émouvoîr , ■ 

Son sang sur la poussière écrivait mon devoir. Coraei/le. 

Je ne crois point la vertu le partage du peuple ; mais Ecrouler 
je la crois répartie dans toutes les conditions , rare 
chez les petits , chez les médiocres et chez les grands , 
et si nécessaire au maintien de tous les ordres de la so* 
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oiété y que si elle y é4ait entièrement détruite » la pairb 
s'écroulerait. Bernardin de SaùiUPierre. 

JScwtiéu L'empire romaia s'écroula de tous côtés ; et les plus 
})eUes provinces devinrent la proie des nations qu'il 
n'avait jamais ces^é d'avilir ou d'opprimer. Raynal. 

J^cueih Un souvenir; un iieu^ une parole > une pensée un 
peu trop arrêtée^ vos lettres surtout^ les miennes même 
en les écrivant^ quelqu'un qui me parle de vous y voilà 
des écueils à ma constance, et ces écueils se rencon* 
trent souvent. Mr"*. de Sév^né, 

J^iijic9, Les animaux n'ont pu inventer la parole et bâtir TédU 
fice de la pensée. Bivarol. 

". — ^ Un homme injuste, uu imposteur, un^ parjure peut 
bien tromper une fois, et réaliser par hasard une par- 
tie de ses espérances -, mais bientôt il se démasque, et 
ne tarde pas à voir Pédificc de sa fortune se dissoudre 
et s'écrouler. {Traduit de Démosthene.) 

n II faut que du seia du chaos sorte l'admirable édifice 

' de nos lois. Çilberi. 

,. , Qu'y av^it-il de si curieux dans ce monde, qu'une 

fontaine de héron ? Ce principe fut le fondement sur le- 
quel nous bâtîmes l'édifice de notre fortune.r . > 

J.^J,^ Rousseau. 

^//ar^. N'étiezi-vous pas trop heureux de venir nous offrir 
votre air effaré pour nous faire rire ? J.-J. Rousseau. 

J^ffaroueben Encor qu'à mon devoir je courre sans terreur , 

Mon cœur s*en e flarouche, et j'en frémis d'horreur. CorneUU* 

Effarouché. Ne voilà-t-il pas encore votre imagination effarouchée ? 

Efferves-^ Un raisonnement froid et fort ne fait point d'effer- 
^ejice, yeweuce ; mais quand il prend, il pénètre. 

i.-J^ Rousseau^ 
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}/îfnag;ioatio.n, rapide messagère, Èffiéurer. 

Effleure les objets d^ns sa course légère » 

Et bientôt, rassemblant tous ces tableaux dîvct^s,' 

Dans les plis du cerveau reproduit Tunivers . ChenedàUè, 

Si quelquefois une image du bonheur effleura meij ■ 
lêsirs ; ce bonheur a'était plus celui qui m'était propre. . 

J.-J. Rousseau. 

Telle question qui ne. pourrait pas même effleurer i 
Taitention d'un. autre ^ va tourmenter Emile pendant 
plos de six mois. J.-J. Rousseau. 

Sa longue figure effilée ^ sou visage de pomme cuite, £jljf!/é. 
son air mou^ sa démarche nonchalante, excitaient les 
eufaDs à se moquer de lui. J.-/. Bçusseau. 

Mon front, au Caucase pareil , Effort* 

Non content d*arrète)r les rayons dû sdleîl ^ 
Brave l^eiTort de la tempête. Îm fontaine. 

Il vient d'avoir Toadace ' Effrénée 

De ipe CÎQrm^r 1^ porte ah n^' * 
Et de joindre encor la menace 
A niille pMpiôs «ffréo^s. MéUèrê. 

Né dans les huttes des Daces^ ce gardien de trou- — — ^ 
peaux a nourri dë^ éa 'jeunesse, spus ta ceinture du che- 
vriar, une ambition eBbénée. ChateofUMani. 

Je Taî ,vu de.^a boudie impure . , Effronté* 

Vomir rii^fôme arrêt d*aù divorce efTronlë. Z^/^js. 

On voit toute la bonté de 5(m ççeur dansJi'Qffi\sk)u4e Effusion. 
son repentir. ,XrJ. .i{oz/we<ïK. 

Où )biiH&t)e jé^to» ua& vouiie et mon esprit ? Bacinè . Egarer. 

Les mystères le^ plus augustes et les plus terribles de Egayé. 
la religion^ égayés par tous, les atti'aits d'une harmonie 
recherchée, deviennept pour eu^. (les jîuipies) comme 
des réjouissances profanes qui .las juimsent Massillon, 



08) 

£îM^ Après avoir (ait remonter Emile aux sources de la 
pure littérature , je lui en montre aussi les égouts dan^ 
les réservoirs des modernes compilateurs. 

J,tJ. Rousseau, 

Miancen Ou dirait que Platon a le langage des cieux ; sou 
style ne s'élance point, ne s'arrête points ^t% idées 
s'eucbainent aux idées : les mots qui composent les 
phrases^ les phrases qui composent le discours^ tout' 
s'attire et se déploie ensemble. ThomaSé 

Elargir* Elargissez Dieu : voyez-le partout où il est. 

Diderot. 

Mmail* Sur rémail cte cespr^», au bord de ces fontaines , 

Il foulait à ses pieds les passions humaines. Voltaire* 

' " Ici Tëmail des fleurs, Tor des e'pis flottans, 

LVmeraude des prés et Tarigent des fontaines 
Prodiguent mes dons ëclatans. Lebrun. 
{Discours de la Nature ).' 

Emanation, La raîsou est une émanation de la Divinité; la loi 
suprême n'est que l'accord de la nature et de la raison. 

,. . Ray noté 
Emanciper* Vous VOUS émancipez trop , et vous prenez de cer- 
taines libertés qui yous joqerotit un iiiauvai« tour, je 
voirs en avertis^ Molière, 

Irai^je embarquer l^esprit d'un enfant dans une obs- 
cure métaphysique dont les hommes ont tant de peinef 
à se tirer? J.-J, Rousseau. 

Je me trouve dans un engagemeiit qui ûi'embarrasséi 
)e suis embarquée dans la vie sans mon consenteitfent : 
il faut que j'en sorte , cela m'assomme; et comment en 
iortirai-je 7 par où ? par quelle porte ? Mad. de Sévighé* 

Ne vous embarquez nullement 

Dains des faveurs congratulantes ; 

C'est an mauTais embarquement. Molière^ 



Emèarqueré 
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Lliomme embarque avec lui d^s orages brûlaas. Lelnn* Ëmtaf^uer. 

Ce zèle si délicat pour la réputatiou des morts s em- Embraser* 

bràserait bien pour défendre celle des vivans* 

Montesquieu. 

Son intérêt me presse Embrasser^ 

D*enibrasser un conseil qui bannit la princesse. Corneille* 

Au lieu d'un bieu effectif et solide , les philosophes 

Dont embrassé que Timage creuse d'une vertu fantas- 
tique. PascaU 

Nous nous embrassions par nos noms. Montaigne. ■ 

L*esprit est l« dieu des instans ; ■ 

Le gënfe est le dieu des âges, 

Lui seul embrasse tous les temps. Lebrun. 

Un silence inquiet embrasse rhorizon. Cilbert. _^ 

L'homme s'embrouille souvent à force de raisonner; Embrouiller. 
mais l'idolâtrie éiail venue par l'exirémité opposée ; c'é- 
tait en éteignant tout raisôuuentent ^ et eh laissant do- 
miner les sens qui voulaient tout revêtir des qualités 
dont ils sont touchés. Bossuet.' 

On connaît, à leur style, ' Emeraude. 

Bans les peintres des champs, les. amans de la ritlet 
Voyci-les prodiguer, toujours ricjies de mots, , 
L*émeraude des prés et le cristal des flots, fielille. 

En imitant, vos goûts, le luse les e'mousse. Lebrun. Emousser 

Je )ugeai de mon inaction par la mollesse de mes ^^moussé 
pensées ; mes sensations émoussées arrondissaient tous 
les objets et ne me présentaient que des images faibles 
et mal terminées. Bujffbn. ' 

Elle ne leur marque pas l'affabilité de son caractère Emmiellé. 
par des paroles emmiellées et sans effet. 

J.'J. Rousseau* 

Quoi! pour une innocente , un esprit si présent I Empaumer^ 

Elle a fein^ d'fltra telle i mes'^eux, la iraâ tresse, 



Ôa le diable à son âme û soufflé cette adress<^. . • 

Je vois qu'il a, le traître , empaumé son espri^ Molière* 

Empiéter. Les décemvirs rédigéreot les lois des Douze Tables 
qui sout le fondement du droit romaiu. Le peuple, 
ravi de 1 équité avec laquelle ils les composèrent, leur 
laissa empiéter le poin'oir suprême , dout ils usèreut 
tyranuiquenient. BossueL 

, Les métiers péuibles sont propres aux hommes 

seuls-; les femmes n'y prétendent point : comment 
n'ont-ils pas de honte d'empiéter sur ceux qu'elles foni.^ 

Jé-J^ Rousseau. 

Empire. L'empire tout-puissant de l'évidence siir Vesprit hu- 
main est dans la bouche de Démosthène. Maury. 

■ Il (Arion) chaïae, et du liquide empire 

Un dauphin tôle à son secours* LiebruH*, 

. Je sai» que de mes vciujc on lui promit P^ptte \ 

Je sais que pour re'gner elle (Hélène) yintdansl'Eptre. Eacine. 

Les idées morales adoucissant sei^^ ^IWWP ^^ ^^ 

force. Thomas, 

- Ce fui dans le prenàier âge de l'éloqttence ^e la 
Grèce vit cent fois le plus grand de sçs orateurs jeter 
les fondemens de Tempire de la parole sur la connais- 
sance de l'homme et les principes de la morale. 

D^Aguesseau» 

Emplir. L'horreur et la vengeance empliront tous les cœurs. Fhliairc. 

Empoisonné. Je ne vois plus les hommes 5 je n'entends plus leurs 
discours empoisonnés. Fénélon^ 

Emportement Toute la gloire humaine ne saurait jamais effacer 
l'opprobre'que laisse le désordre des mœurs et Tempor- 
\ tement des passions. MassîUon, 

Empourprés. Coml:^ea dft lois \% m» «uis plu .à ir^ir las mélilots 



iorès , les trèfles empourprer et les vertes graminées 
former des ondulations semblables à des flots ; et pré- 
«eoter à mes yeux une mer agitée àe fleurs et de ver- 
dure. Bef*nardîn de Saint-Pierre. 

La Divinité n'est-'elle pas aussi clairement empreinte EmpieinU 
dans Toeil d'un ciroii^ que la faculté de penser dans Içs 
ouvrages du graiid Newton ? Diderot, 

L'histoire des siècles reculés offrait à l'imagination Empreinle\ 
vive d'tschyle des succèis et des revers éclatatis^ des 
trônes ensanglantés , des passions impétueuses et dé« 
Vorantes^ des vertus sublimes y des crimes et des ven- 
geances, partout Tempreiote de la grandeur ^ et sou- 
vent celle de la férocité I Barikétemy, 

Les detix cornes du fleuve CAchëilous) expriment sesdeuibras: Emprisonner 
Celle qu'attache Alcîde en ces fameux combats , 
Biche des dont dé Flore et des fruits de Pomone^ 
I)e rhoinme, heureux vainqueur des eaux qu*ii emprisonne^ 
Marque la récompense. Deiilie, 

Wiofctn^s c^t\^ doux matin de ]*ânnëe, Emprisonné* 

Gansole-nous de rènnui des hivers ; 

Reviens enfin, et Flore emprisonnée ^ 

Ya de nouveau s*élever dans les airs. Pamy, 

Votre esprit n'emprunte jamais les agrénàens dés traits EmpHnUn 
de la médisance. VoUairt. 

Vous ne me parlez plu^ de ces. belles contrée» Encens. 

Où d*un peuple poli les femmes adorées 

Beçelveat cet encens qtfe Ton doit à vos yeut. Vàltairè. 

Son llMBcur satirique est sans cesse nourrie " 

Par ie coupable encens de votre flatterie. Molière, 

A*t-on peur que Thomme iJte soit pas assess petit « Encenser^ 
assez misérable ^ assez faible , si l'on ne veut encore 
encenser la faiblesse sous la faussé image de la vertu ? 
« J*'J, housseau» 

iLefiatteuie est tm esprit adroit, insinuant, qui étu- ^ — "— » 

6 
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dîe vos penchans pour les suivre, vos liaisons pour leà 
cultiver^ vos défauts même pour les encenser. 

Lqffiteau. 

Eiûhaine^ Le long enchaînement des causes particulières qui 
font et défont les empires dépend des ordres secrets de 
la Providence. Bossuet. 



ment. 



Mnchaineru Maudît soit le premier dont la Terre insensée 

Dans les bornes .d'un vers renferma sa pensëe ; 
£t donnant à s^% mots une étroite prison , * 

Voulut, avec la rime, enchaîner la raison Boileau. 

Enchanté • Ûair raisonne, enchanté ^e leurs hymnes divins* GilBerL 

Mnchâsser, Tite-Live enchâsse si bien ses phrases^ que, l'esprit i 
sans cesse occupé à les déboîter les unes dans les au- 
tres, et à les restituer dans un ordre didactique^ et lu- 
mineux, se lasse de ce petit travail , comme le bras le 
plus fort> d'un poids léger qu'il faut toujours porter. 

DideroU 
Enchère^ Homme de lettres , si tu t'occupes de fortune y tu 
te mets toi-même à Tenchère : crains de calculer bientôt 
le prix d'une bassesse, et le salaire d'un mensonge. 

Thomas, 
Enàhâpéirèr. Je m'euchevétrai tellement dans ma réponse, et ma 
tête se brouilla si bien, que je restai court, et me fis 
moquer de moi. J.J. Rousseau* 

Encroûter, J'ai l'appréheusiou naturellement dure et l'encrouste 
et espessis tous les jours par discours. Montaigne» 

Endormiri^s') Le rem ordtf s'endort durant un temps prospère , et 
s'aigrit dans l'adversité. J.-J. Rousseau. 

'Endormir. Jamais un doux concert n*endormit ma paresse. 

Luce de LancipaL 

— -— Notre bonne destinée a aveuglé les plus clalrvoyans 



Je too's lés hommes ^ ra^saré les plus t'iibides ^ endormi 
les plus soupçonneux^ confoudu les plus subtile. 

Saint'Réal, 
On se fit un art d'endormir le prince dans le sein des Enâùnnir. 
voluptés^ d'amuser son avarice par dés présens ^ de 
fiatter sa vanité par des ambassades éclatantes* liaynaL 

II faut agir de force, avec de tels esprits , Endurcir m 
Et qui les flatte endurcit leurs me'prîs. Corneille, 

Atac quelle grandeur et quelle autorité ■ * 

Sa Toix vient d^endarcirma sensibilité! iP&//i7/>A' ' 

On pédt donner une nouvelle énergie à une exprès- Energies] 
sion ordinaire et faible. Voltaire. . 

Il veille sut la discipline qui^ dans la paix> tend tou- Enen^er. 
joors à s'énerver. Thomas. 

Hommes du monde > vous poliâsez l'esprit y mais vods • y - - 

énervez le génie : q.u'a-t-il besoin de vos vains orne^ . 
mens ? sa grandeur fait sa beautés Thomas^ ^ . 

Je Vob aVec regret la France désolée ; ' Ehfirré. 

A nos disseiisions la patrie immolée $ 

Sur nos communs débris 1* Anglais trop élevé ^ 

Menaçaiit cet Etat par nous-méme éiieirvd. Voltaire*^ 

L'esprit du genre hilmaîn a son enfance; Thomas. ihfa/tce* 

Sans les passions , les beaux-arts retournent en en- 

fance , et la vertu devient minutieuse. Diderot ^ 

L'ennui, le sombi'e énàui^ ttîsfe «nfaiit du de'goût, Enfant é\ 

Dans ces lieux enchantés se traîne et corrompt tout Colttrdeau^ 

. , . Que met vers , enfans d^une noble candeur , ■ "' 

Eclairent les Français sur leur fausse grandeur. Gilbert, 

Les chênes ; fces vieux enfans de la terre ^ viennent . ^^^^^^^ 
tomber sur les bords du fleuve Galète. 'Fénélon^ 

Les chrétiens ; enfans des prières , viennent partout ' 
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comme leurs mères ^ à la suite de l'injure > pour réparer 

le mal qu'elle a fait. Chateaubriand. 

Enfant^ Sachez que nos destins sont enfans de nous-mêmes. Lebrun, 

— — On entendait gronder ces bombes ffTroyablès, 

Des troubles de la Flandre enfans abominables. yùUaire^ 

■ Sortez de mon esprit, ressentimens jaloux, 

Noirs enfans du dépit , ennemis de ma gloire , 
Tristes ressentimens, je ne yeux plus tous croire* Corneille, 

. . Peut-être le génie ^ enfant de l'imagination qui crée y 
appartieut-ihaux pays chauds^ fëcoods éa productions^ 
en spectacles , en événemens merveilleux qui excitent 
Feuthousiasme. KaynaL 

— Du bout de Tborùon accourt avec furie 

Le plus terrible des énfâtfs 
Que le Nord eût portés jusques^ dâiis àes^ flancs. LoFèn^ine^ 

Enfantement ^ ^'^ ^^ ^^ \me s'unitofit potnr' produire^ par un 
ce&mtuu enfantement ^ cdni qui ^era tout enseinMecé- 
leste et terrestre. Bossuet. 

En/enter, Bienheureux Scudérj, 4oâl la lerlile pitcnir 

Peut tous les mois , sans peine , enÊin(ter ua T<»i4me 1 MoSewt. 

» La patrie était ^ disaient les Egyptiens > le séjour des 

Dieux : elle était la mère des homme» et des animaux 

que la terre d'Egypte , arrosée du NU , avait iéfnfantés 

■ pendant que le reste de la nature étaH stérile. Bot^uei. 

■ Que vois-je durant ce temps ? La taôïiarchie "ébranlée 

jusqu'aux fondcunens f la gu^re civile > la :gue|rr^ élran^ 
gère 4 le feu aù-dedans. et au*dehors... Ëtait-ee iâ de 
ces tempêtes par où le ciel a besoin de se déelai«r quel* 
quefois? et le calme profond de nos jours derait-il être 
. précédé par de tels orages? Ou bien était-œ coi^ume un 
travail de la France prête k enfanter le règniB lairacu^ 
leux de Louis? Bosquet» 
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Hâtons-nous de purifier notre cœur^ afin ie Voir Di eu. ' 
Là est le terme du voyage : là se finîfsent les gémisse- 
meus ; là s'achève le travail de la foi; quand ^Ue. va en- 
fanter la vue. BossueL 

La médecine , et tous les arts dont l'objet est de nous ^^M^*' 
conserver , sont-iis^aussi avancés , aussi connus que les 
arts destructeurs enfantés par la guerre ? Bi^ffbn. 

. • • L*eiif«t y^ritable est au fond de mon cœur ; Enfer. 

Liil-^méin« est un enfer creusé par ma foreur , 
Gouffre plus effrayant , plus dévorant abîme 
Que l'autre épouTantable oit m*a plongé le crime. Delille* 
(JDîseours de Satan) % 

L'histoire des Juifs enferme dans sa durée celle de Enfermer. 
toutes nos histoires. Pascal. 

Je Toudraîs , rejetant Je pbîds de me% cbagrîns / — — . 

Dans !• nuit de la morieafermer ipes pensées. Colardêmu, 

Tenfilai avec tant de précipitattoi! des rues que je ne Enfiler, 
connaissais point, que cherchant la rue de Tournon 
où je loge , je me trouvai au Marais. J.-J. Bouaseau. 

U parattrait pins pardonnable à ceux qui naissent y Enflure. 
poor ainsi dire^ dans la boue, de s'enfler, de se hausser, 
et de tâcher de se mettre, par l'enflure secrète de J'or- 
gueil j de niveau avec ceux au-dessous desquels ils se 
trouvent si fort par la naissance. MassUlon. 

Les contemporains de Cicérpn ont été jusqu'à l'ac- — — 
cuser d'enflure et de pompe asiatique , de profusion et 
de répétitions superQuest de froideur et de railleries ; 
el dans la icomposition , de faiblesse et de ditTusion \ 
enfin, d'une moUesse de style peu digne d'uu homme, 

( Traduit de Quintilien), 

Psyché s'enfonça sî avant dans ses, rêveries, qu'elle Enfoneu* 
ea oublia ses ennuis passés. La Fontaine. . 
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MnjbHcer. AprJs Jésps-CliTÎst, îls (les Juifs) n*ont fait que sVih 
foncer de plus en plus dans rignorance et dans la mi-» 
sère, d*oà la seule extrémité de leurs maux et la honte 
d'avoir été si souvent ep proie à l'erreur; les fera sortira 

BossueL 

E^louiir. Nous sommes venus à ce grand empire qui a englouti 
tous les empires de l'univers, d'où sont sortis les plus 
grands royaumes du monde que nous habitons^ dont 
Dous respectons eucoro les lois {V empire romain). 

Bqssuet. 

Jpngraisser^ Va de tes revenus engraisser la justice. Boileau. 

£ii graissée Ce fat ent^raîâsé 

De tout le Jot de son frère insensé , 

Devenu riche , et voulant Têlre encore, 

Rompt aujourd'hui cet hymen qui l'honore. Voltaire* 

Engendrer. La faiblesse et la domination réunies n'engendrent 
que fojie et misère. /.-JT. B^ousseau, 

Engoué. Me voilà toul-àcoup engoué de M. Bâcle ^ mais en- 
goué au point de ne le pouvoir <juitter. 

J.'J. Rousseau, 

EngourâL ^^" esprit, engourdî dans une longue inaction^ s'ab» 
sorbera dans la matière. J.vJ. Rousseau. 

^^___^ Depuis ton départ , la nature engourdie 

Expire loin du dieu qui lui donnait la vie* Cofardea»» 

^ . A Lyon, Sauveur entendant la fameuse horloge qui 

fait tant d'autres choses que de sonner l'heure, devina 
tout l'intérieur et toute l'énigme de la machine. 

Fonienelle^ 

Enif rement. ' * .Tout se croit lîhre ; alors tout est en proie 

Au fol enivrement d'une indiscrète joie. Foliaire. 

EmWin Dans mes continuelles extases, je m'enfvraîs à toa> 
fças des plu$ déliçiçu:^ sCDtimeQS. J.J* Rçws^equ^ 
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Je devins vertueux, ou du moins enivré de la vertu. Enhri, 

J.'J[. Rousseau. 

. . .LiC vers sur le yers n'osa plus enjamber. Boileau* ' Enjamber^ 

Tous les vices de noire âge corrompaient notre in- Enlaidir. 
Docence et enlaidissaient nos jeux. J.-J, Rousseau^ 

La vertu du vieux Gaton, Eniuminé. 

Chez les Romaios tant prdn^e ^ 

Etait souvent , nous dît-on , 

De Falerne enluminée* J^-B. Rousseau* 

If a raison s*ennobIit/et mes sens m'avilissent. Thomas. Enaohlir. 

Les exemples de dissolution dans les grands , en au* 

torisant le vice, en ennoblissent la honte et l'igno- 
minie , et lui ôtent ce qu'il a de méprisable aux yeux 
du pablic. MassUIon. 

Pour peu que je veuille donner carrière à mon sen- 

timeut^ il ny a point de paysage que je n en ennoblisse. 

Bernardin de Saini-Pierre» 

Les rochers s'f norgueillissent. Enorgueillir. 

Changés en palab fastueux, Giliert, 

La maladie et l'excès du malheur. Enraciné. 

Dans son printemps avait séché la fleur ; 
Et dans sen sang, la fièvre enracinée. 
Précipitait sa dernière journée. Foliaire, 

Voilà plus de mauvaises plaisanteries que tu ne m'as Enrayer. 
tenu de mauvais propos : il est temps d'enrayer. 

J.'J' Rousseau^ 

Quoiqu'une heureuse naissance ait apporté les plus Enrichir. 
grands dons à notre prince y il ne cessait de l'enrichir 
par ses réflexions. Bossuet. 

La vie des héros a enrichi l'histoire. Za Bruyère. • 

Je vous réitère le conseil que )e vous ai souvent 
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donné , dit Socrafeik 'sea amis y celui de vous enricfaii 
de vertus. Barihékmy^ 

Eurtch/r. Oh ! 5i Icsprit divin , l'esprit de force et de vérité , 
avait enrichi mou discours de ses images vives et uatut 
relies qui représentent la vertu et qui la persuadent tout 
ensemble 7 de combien de nobles idées renip)irais-je 
vos esprits , et quelle impression ferait sur vos cœurs 
le récit de tant d'actions.édifiantes et glorieuses! 

, J^échier. ( Oraisonfunèbre de Turcnne). 

«• — -^ J'ai cherché , dés ton enfance , â t'enrichir de vertus 

et de tous les dons des muses. Chateaubriand^ 

fnrouûlé, Qn se fait à la cour une ttlanière d'esprit qui , sanç 
comparaison , juge plus finement des choses que tout 
le savoir enrouillé des pédans. Molière. 

Ensanghi" Jepbté ensanglante sa victoire par un sacrifice qui 
ne peut être excusé que par un ordre secret de Dieu , 
$ur lequel il ne lui a pas plu 4e nous faire rien connaître, 

Bossuef. 
Enseçeiir. ^^ secrets de ton cœur sont ensevelis dans rombre 
du mystère. J-^J- Bpusseau. 

JLns^peli» u^ mille pensers mon esprît agîlé 

Parait enseveli dans la stupidité. Conneillc. 

Entacher. L'orgueil et U Vanité entachent le vrai mérite. 

Bxç^roL 
Jj^ntamer^ Avaut de prendre les armes nous devons envoyer desi 
ambassadeurs et entamer des négociations. 

Barthélémy. 
Jpmiasser^ Les figures> même les mieus choisies^ ne doivent pas 
être entassées; il faut savoir surtout ce qui convient au 
lieu , au temps , aux personnes *, car le plus souvei]|t 
ces ^giqrçs son destinées à amuser rimaginatîon, 

( TraA^H àç <^uintUien)% 
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Aux yeux de la jalousie la naissance la plus illustre Bmiê^ 
eit un grand nom sur lequel on est enté ^ et qu'on ne 
tient pas de %t% ancêtres. MassUlon. 

Le peuple juif est chassé sans espérance de la terre ' ■ " 
4e tes pèrest Le Messie devient Tattente des nations^ 
et il régne, eur un noureau peuple. Mais pour garder la 
locceesion et la continuité » iJ fallait* qu'un nouveau 
peuple fût enté sur le premier^ et Tolivier sauvage sur 
Totivier firanc , afin de participer à la bonne sève. 

BossueU 

Que le monde voit peu de ces veuves qui , vraiment Enterre^ 
veuves et désolées , s'ensevelissent elle-mémes dans le 
tombeau de leurs époux, y enterrent tout amour hu- 
main avec ces cendres chéries et délaissées sur la terre, 
mettent leur espérance en Dieu. BossueL 

Faut-il , monsieur, qu'un homme comme vous, un BnUnii 
homme si savaut , veuille se déguiser aux yeux djo tout 
le monde, et tenir enterrés les beaux talens qu'il a P 

Les métaphores basses et gigantesques se cachèrent Eahrtilien 
tous un style entortillé. RwaroL 

Des tourbillons épais d'une noire fumée ou d'une Entmllei* 
flamme lugubre \ des nuages massifs de cendres et de 
pierres % des torrens bouillonnans de lave en fusion , 
roulant au loin leurs flots brûlaos et destructeurs « 
manifestent au-dehors le mouvement convulsif des 
entrailles de la terre. Buffon. 

Le volcan vomit en bouillonnant ses entrailles fu- ' "^ 

mantes. Delille, {Aiguisa que vUcera morUis eruclans), 
rejetant ses entrailles par une évacuation £réquenle« 
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JKèiraifé. «Tavais mis une eutrave à mon cœur. 

J.'J. Rousseaum 

Enirecûstrer Les défauts d'un sexe et les excès de l'autre se coi 

pensent mutuellement. Ils sont faits pour s'entrecastrei 
les uns dans les autres, comme les pièces d'une cbarpen te 
dont les parties saillantes et rentrantes forment un vais- 
seau propre à voguer sur la mer orageuse de la TÎe y et 
à se rafiermir par les coups même de la tempête. 

Bernardin de St. -Pierre m> 

Entrecoupé, Les corps animés ne vivent et ne pensent que par 
une suite d'impulsions répétées et des mouvemens 
entrecoupés. RwaroL 

' C'est dans la zone, où le mouvement,de rotation est 

le plus rapide^ que l'on trouve les plus hautes moutagues^ 
les mers les plus entrecoupées , semées d'un nombre 
infini d'îles. Buffon. 

Entrelacer. Là bondit d* Albion la cavale superbe ; 

Tandis que ses enfans, qui folâtrent sur Pherbe, 
Se cherchant , se fuyant, se défiant entre eux , 
De leur course rivale entrelacent les jeux. Detitle. 

Mnirer, . Lesmoutagues entrèrent dans la balance , les globes 
connurent l'équilibre , la poussière , Les nombres \ et 
l'océan ; sondé et dessiné , ne fut plus un abîme ' 6ans 
fond et sans rivages, RwaroL 

La mer entre à flots précipités dans le vaisseau. 

Thomas.. 

Enifcloppe. ' Fidèle à conserver les réalités qui lui sont confiées > 
elle ( la Fable) couvre de son enveloppe séduisante les 
leçons de l'histoire et Jes vérités de la philosophie. 

Bailly. 

Envelopper. Dans votre tyrannie envelopper ma gloire! Th. Coratille.. 
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Une grâce perfide Em^enimirn 

Envenime ses yeux. Lebrun» 

Heureuse en mes ma}lieurs , si ce triste hymenée « Euvemmé, 

Pour le bonheur de Rome à César m*eût donnée « 
£t 51 J'eusse avec moi porté dans ta maison 
D*ua astre envenimé Tinvincible poison. Corneille* 
{Comélie à César») 

Le sauvage ne fait pas un mouvement , tin pas^ sans Envisager. 
en avoir envisagé la suite. J.-J. Rousseau. 

J'envisageais dans cette démarche la fin'de tous mes ' 
pialheurs. Le,même. 

Il fut le confident de toutes mes pensées ; Epanche-^ 

Avec quelle innocence et quels épanchemens menL 

Nos cœurs se sont appris leurs premiers sentimens ! Voltaire» 

Il ( le ciel ) a sur votre face épanché des beautés Epaneher. 

Dont les yeux sont surpris et les cœurs transportés. Molière, 

Le sommeil sur ses yeux commence à s>épancher. Boileaa. ' 



Dans Tomhrage ensevelie , • Epandre\ 



Que. Pbilomèle épand d'harmonieux soupirs ! l^bran. 

Daigne du juste ciel la bonté souveraine » ■ 

Ne lancer que sur moi les» foudres mérités , 

Et nVpandre sur vous que des prospérités. Corneille, 

Son jeune cœur s'épanouissait. /.-J. Rousseau, Epanouir. 

Le cœur de ce chrétien des anciens jours s'épanouis- . , 

sait en parlant de son épouse. Chatecmhiand, 

On voit dans tous les yeux étinceler la joie , Epanotu\ 

Le rire épanoui librement se déploie. Colardeaa, 

L'épanouissement de l'extrême joie, qui à^vxntaoxk^ Epanouisse^ 
vement uniforme semble étendre et vivifier tout notre ^^^* 
étrC; se conçoit, s'imagine aisément. 

J".-J, Rousseau. 

Un air léger , dont je sentis la fraîcheur , m'apporta 
des parfums qui me causèrent un épanouissemeot in« 
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lime , et me donnèrent un sentiment d'amour pour moi* 
même. Buffon. 

fparpaier^ Depuis le départ de notre bon ami ^ tout le mondo 
s éparpille. J*.-/. Rousseau. 

Epan. L'homme surpasse les animaux^ non^-senlement en 
réunissant en lui seul Fintelligence qui est éparse chez 
eux tous, mais en remontant jusqu'à la source de toutes 
les convenances^ qui est la divinité même. 

Bernardin de SL^Pierre. 

» — " ' ' Je cherche partout Elisa^ je rencontre, je saisis 

quelques-uns de ses traits , quelques-uns de ses agré* 
mens épars parmi les femmes les plus intéressantes. 

RajnaL 

*'*""^ Dans un espace de douze ans vous. avez épuisé tous 
les sentimens qui peuvent être épars dans une longue 
vie. J.'J. Rousseau. 

Epauh* Il ( Pompée ) croît que ce diimt , en dépit de la guerre , 

Ayant sauvé le ciel, sauvera bien la terre ^ 
£t dans son désespoir, à la fio se mêlant, 
Pourra prêter Tépaule au monde chancelant. 

Corneille^ 

-^«^^ Il faut ôter Tair et le ton de la compagnie le plutôt 

que Ton peut , et faire totrer les gens dans nos plaisirs 
et dans nos fantaisies , sans cela il faut mourir , et c'est 
mourir d'une vilaine épée. M^* de Sév^jné. 

Ep\dèmwn Aussitôt que l'épidémie des croisades eût entraîné 
les Français loin de leurs frontières; aussitôt que des 
ennemis étrangers se portèrent en force sur la Frauce , 
il fallut des fonds réguliers et considér^M^s* Bjiynah 

fpinâ. Le diadème qui orne le front auguste des rois n'est 
souvent armé que de pointes et d'épines qui le déchireut, 

MassiUon. 
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I«es entreprises les plas épineuses sont les plus dU JBfémm»* 
pies de lui. Gilbert. 

... Bientdt TOUS Terras mille auteurs poiutîlleax , Eplucher. 

Pièce à pièce épluchant vos soins et vos paroles ^ 
Interdire chez vous Fentrée aux hyperboles. Boileau. 

Plus d*un ëplucheur intraitable Epluchewi 

M*a vétille , ma critiqué. Foltaîre, 

Sotte condition que celle d*cin esclave ; mou maître Epouser^ 
me fait épouser son inquiétude. Molière. 

La multitude avait des protecteurs dont elle épousait . 

les passions. Barthélémy» 

On ne montera point au rang dont \t dédale , . 

Qu'en ëpuosant ma hàixie au lieu de ma rivale. ComeSb. 

Quelques ▼«ngeurs » pourtant , antaér d'i» n^ble sèle , . 

Ont de CCS morts fameux épousé la querelle.' Gilbert' 

Je deviens parricide , assassin, sacrilège: ■ 

Pour qui ? pour une ingrate dont j^époilse la rage. Aacîne. 

La croix est la vraie épreuve de la foi ^ le vrai fonde- Epunmeni. 
méat de T^^rance, le par&it éppreeieiit de la charité^ 
tu un mot y le chemin du ciel. Bossuet. 

Ce cœur n'a |^tts les tadics criminelles Epunr. 

-Pont ît couvrait ses clartés nàtureTtes ; 
Mon feu pour vous, ce feu sa^nt et sacré » 
Y reste seul , il a tout épuré. Voltaire* 

Eux-mème épureront, par leur long artifice, * 

Ton honneur qu'ils pensent ternir. Gilbert, 

Chaque siècle , chaque époque dpnne son équation, E^uaHoni 
et Ton ne peut les résoudre toutes ^ans découvrir ]A 
vérité qui y était comme enveloppée. Raynal. 

C'est sur les mers qu'il faut établir l'équilibre du. EçuiUbr». 
pouvoir. Thomas, 

L'équilibre de la naissance entre les sexes est rétabli » 

par l'équilibre de la mort. BerMriin de St.^Pierrt. 
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BmVBrf. I>« îa ^^^^^ tûiotk je sens mieux l'^quîUbfe. Boiîeâû. " 

Espérons que 1 équilibre , quoiqu'imparfait , qui s 

trouve entre les puissances dea peuples civilisés , s 
maintiendra et pourra même devenir plus stable. 

Bufforti 

Equipage. De tout l'équipage céleste dont cette petite terre si 
faisait accompagner et environner , il ne lui est de^ 
meure que la lune qui tourne encore autour d'elle. 

''Eonteneltéé 

Eriueré J'approchai par degrë de l'oréilIe des rois, 

Etbientôt en oracle on ërigea ma Voix ; 
JVtadiai leur coeur , je flattai leurs caprices , 
J« leur semai de fleurs le bord des précipices* Racine* 

'Errant ^^ douce inquiétude avait un obJQt qui la rendaif 
errante et fixait mon imagination. J.-J. Rousseau* 

Érreuré Le sommeil à.mçs yeut refusant ses douceurs / 

1K*a point sur mon esprit répandu st% erreurs. Voltaire» 

JÈscorié. Bientôt l'ambition et toute son escorte ^ 

Dans le sein du repos, yient le prendre à main-forte. Sotieetuj 

Mscorié* ••• Sophocle est conduit devant les magistrais ; 

Calme parmi les flots d'un nombreux auditoire ^ 
Il s'avance escorté de soixante ans de gloire. MiUepoye. 

Esquisse. ^®* hypothèses f sUr la nature ) ,• fussent-elles con-» 
testées , et mon tableau ne fût-il qu'tinô esquisse trés« 
imparfaite de celui de la nature , je suis convaincu que 
tous ceux qui , de bonne foi , voudront examiner celte 
entreprise et la comparer avec le modèle (la nature) , 
trouveront assez de ressemblance pour pouvoir au 
moins satisfaire leurs yeux et fixer leurs idées sur les 
plus grands objets de la philosophie naturelle; Buffon. 

— *— Il est des hommes qui aiment mieux se rabaisser avec 
la nature entière , en attribuant son origine au hasard 
OU à une aveugle néceseité ^ que se résoudre à consir 
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lêrer les facultés spirituelles dont ils jouissent^ comme . 
me faible esquisse de la souveraine intelligence. 

Necker. 

Les choses que nous voyous auraient un assez triste JEsçu/sse: 
ispect^ si nous n'apercevions en elles que leur figure 
et leur mouvement. Dans l'état actuel de nos percep- 
tions, nous jouissons d'une suite de spectacles^ propres ^ 
iinous plaire. Le ciel et la terre se revêtent pour nous 
'dune gloire imaginaire , toute la création s'embellit. 
Qaelle sombre esquise de la nature s'offrirait à nous^ si 
les couleurs venaient à disparaître ^ si les ombres et la 
lumière n'étaient plus pour nous. {Traduit étAdissorù). 

Fab, noir essaim des maux que déchaîna Pandore. Lebrun* Essaimi 

Ciel ! quel nombreux essaim d'esclaves à genoux i 

Est aux pieds de ce roi qui les lait trembler tous? Voltaire^ 

J'enrage de voir de ces gens qui se traduisent en ri-* Estromên 
dicoles malgré leur qualité ^ qui prennent par où ils 
peuvent les termes de l'art qu'ils attrapent , et ne man- 
quent jamais de les estropier et de les mettre hors de 
place. Molière, 

Un tissu d'énigmes serait pour certains esprits vifs Estropié. 
et décisifs une lecture divertissante , et c'est une perte 
pour eux que ce style estropié qui les enlève soit rare, . 
et que peu d'écrivains s'en accommodent. Labruyère. 

• • .La Toix du public n*esf pas toujours leur voix (la voix des Efagâ* 

dieux); 
Ils descendent bien moins dans de si bas étages * 
Que dans Tâme des rois , leurs vivantes images , 
De qui rindëpendance et sainte autorité 
Est un rayon secret de leur divinité. Corneille. 

La richesse et le crédit s'étayent mutuellement ; l'un Eiofer. 
se soutient toujours mal sans l'autre. J.»J. Rousseau. 

Le maréchal de Luxembourg çut la douleur de voir Et^indu^ 



è^éleinâre peti-à-peu sous ses yeux ce dernier entant âô 
la plus grande espérance. Le même. 

Éteindre. Sully , ministre économe, éclairé > verlueux, appli-> 
que, courageux; éteignit pour sept millions de rentes. 

RaynaL 

Eteinte Je badine avec lui sur notre démêlé poétique, aussitôt 

éteint qu'allumé. Boileau. 

Mtendard. Vous pouvez , sans beaucoup de peiue^ disposer 
aelou Tordi'e des temps les grands événemeiM de l'his- 
toire ancienne , et les ranger chacun sous soû étendards 

BossueL 
Etétér. Notre saule commun , lorsqu'il n^estpas étété , laisse 
pendre aussi l'extiémité de ses branches, et prend alors 
un caractère mélancolique. Bernardin de Si.'-Biêrre. 

Mtoffe. Nous avons un livre nouveau de Nicole , c'est delà 
même étoffe que Pascal et que Y Education des Princes ; 
mais cette étoffe est merveilleuse, on ne s'en ennuie 
point M"»', de Sévigné. 

'•* M. d'Àubonne se chargea de m^exarainer , de voir i 
quoi j'étais propre, et s'il me trouvait de réloiTe , ds 
^dbercherà me placer. J.J. Rouèseau. 

Mtonner^ lie yaite écho de ces rSrages 

S'étonne » en sfls grmtes sautdgeai^ 
D*entendre des sons inouis. Lebrun*. 

Etonné. Les fleuves étonnés reiùontent vers leur source. 

J.-J?. Bousseéuié 

Etrangler. On a rëvoqué tous les édïts qui nous étranglaient 
dans notre province. MT^^deSévignéé 

Etranglé. Pourquoi ces yejru de genf qu'on exorcise ^ 

£t tes sanglots coup ^i£r coup redoublés ^ 
^ Pressant les mets au passage étranglés ? ^ 

Mtr9H* Celui qui prend quelqu'intérét au genre humab; 
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celai qui ne porte pas «u-dedaus de luî-méme Fâme 
étroite d'un moine ^. pour qui Teuceinte de sa prisoa 
claustrale est tout, elle reste de l'univers n'est rien, 
peat-il concevoir qnelque chose de plus absurde et de 
pins cruel que cette in&ne jalousie des grandes puis- 
sances y que cet horrible abus de leurs forces , pour 
empêcher les états faibles d'améliorer leur condition ? 

BjajnaL 
. . . .Bien n'est plus ordinaire ( que Tesprit J , Eeeni^ 

G*est an titre banndl ; on ne peut faire un pas- 
Qa*on ne voie accorder ce nom imaginaire 
A tout venant 9 à gens qui ne sont bien souvent 
Que des cervaux brûlés , des têtes à TeVeott 

Lackausste. 
Ne Toudriez-vous point - * JSfeaUr. 

De vos jeunes magots m'inspirer les manières » 
M*obIiger à porter de ces petits chapeaux 
Qui bissent eVenler leurs débiles cerreauz ? MoUère. 

Veuiltci être discret, „. -, 

Et n*allez pas, de grâce, éventer mon secret. Lemémg. 

J'étais si maladroit dans le choix de mes cachettes, 

qu'elle les éventait toujours. J'.-J. Rousseau. 

Il faut se hâter de soumettre les excursions de Tes- Excursion. 
jïrit aux rapports des zqvl^I BdvaroL 

N'attends pas que j*éclate ici en reproches et en in- Erhaier, 
jores ; non, non , ^e n'ai point un courroux à s'exhaler 
en paroles vaines , et toute sa chaleur se réserve pour 
la vengeance. Molière. 

Nous sommes tous pressés par les mêmes décrets ; ^x/V. 

Nos noms sont agités dans une urne fatale , 

U faudra tôt ou tard passer Tonde infernale 

Qui, dans un lieu d'exil, sous conduit pour jamais. 

JDaru» 
Partagez donc ce trdne, et sûr de mon bonbeur , Exifer, 

Je Terrai les soupçdns 'exiler de mon ccsur. Foliaire. 

7 
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Expiren \^n^ e'p<iîsse forât, non* loin de ce bocage ,' 

Fait expirer le jour sous son antique ombrage. Colatdeam» 

■ Puisse expirer Tastre brillant du jour 

Avant que ma tendresse expire I J.^B, Rousseau • 

.,. Suis-)e en état d*entendre ces propos , 

Ces complimens protocole des sots , 
Où Ton se gène , où le bon sens expire 
Daos le travail de parler sans rien dire ? Voltaire, 

.......... Je sentis le reproche expirer dans ma bouche. Racine* 

ExiincUon. ' Quel a été et quel est chez toutes les nations^ refFet du 
despotisme civil 7 la bassesse et rextinction de toute 
vertu. 'Raynal. 

Exfraçagant Je voulus savoîr le fond de cette extravagante scène. 

J.'J. Rousseau» 

Extraçaguer, I*^ nature soutient la raison impuissante et Tempéch^ 
d'extravaguer. Pascal. 

Extrémité. L'^omme touche aux extrémités de la création. 

Thomas^ 



Fabricatear, Hardis fabricateurs de mensonges utiles ; 

Ëussent-ils (les poètes anciens) su trouver des âuditenrsfiicîles^ 
Sans la secrète voix, plus fort^ que la leur , 
Cette voix qui nous crie au fond de notre cœur 
Qu'un juge nous attend)? Z. Racine^ 

.^aèriçuer. J® 1® soupçonue d'avoir quelquefois fabriqué des 
passages pour se tirer d'une objection qui Tincommo* 
dait, J^-J^ Rousseau. , ^ 

Fahriqué^ Dans tous ces beaux discours 

Fabriques durant le cours 
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fie sa fortune maudite » 
Vous reconnaissez toujours 
L*esclaye d'Ëpaphrodite^. (Epîctète.) 

J.'B, Rousseau* 

Le cœur ni l'esprit des paysans ne sont point façonnés Façonner» 
par l'art, £« même^ * t^ ■ 



Par un arrêt en vaucieyines 

On banxiira les faux plaisans ^ 

Les cagots fades et rampans , 

Les complimenteurs imbëcilles ^ 

Et le peuple des froids savans. Cressei, 

Un caractère bienfade est celui de n'en avoir aucun. 
\ Labruyèns. 

m . . Naturellement femme qui sait se taire 

A sur moi tel pouvoir et tel droit de me plaire , 

Qu'eût-elle en vrai magot tout le corps fa'gottë , 

Je lui voudrais donner le prix de la beauté. CotneiîU' 



Fade. 



Fagoité. 



Faim, 



Autour de. tous ces rois voltigeaient les soupçons , 
les vaines alarmes , la faim insatiable des richesses , la 
&usse gloire. Fénélon. 

Du cerveau partent des faisceaux de nerfs qqi s^épa* Faisceau. 
nouissentet se développent aux extrémités; et vont for- 
mer l'organe du sentiment. Thomas. 

Il avait le goût qu'il fallait pour former le mien , et Farcir. 
mettre quelque chose dans le fatras dont je m'étais 
farci la tête. J.-J. Rousseau^ 

"Lai rage alors se trouve à son faite montre. La Fontaine. Faite. 

Avec quelle couleur peindre un héros qu'on vient de 

voir jeune encore , et à peine échappé au danger qiii 
menaçait sa vie , se frayer tout-à-coup un chemîu des 
bords de TAchéron au faîte de la gloire ? Créhillon. . 

Dieu vient réveiller les méchans dajis leurs palais de Fantôme. 



Farder. 



Fardé. 



Farouche. 



Faste. 



Faufilé. 
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cèdre et'd'aloès , et confondre le fantôme de leur ra- 
pide félicité. Chateaubriand. 

Je répondrai, madame, avcclareritë ' 

D*un soldat qui sait mal farder la vérité. Racine* 

Souvent dans Art d'aimer Melpomene avilît 

Farda les nobles traits du pinceau de Thalie. Voltaire» 

Je continuai de trouver leurs tbants délicieux y et 
leurs voix fardaient si bien leurs visages que , tant 
qu'elles chantaient ^ je m'obstinais, en dépit de leurs 
yeux y à les trouver belles. J.-J. Rousseau. 

C'est dans la chaumière du pauvre qu'on voit sensi- 
blement les obscures manœuvres du vice, qu'il couvre 
de paroles fardées au milieu d'un cercle. . 

J.J. Rousseau, 

Ce n'est rien de voir la forme apparente d'uu gou- 
vernement fardée par l'appareil de l'administration et 
par le jargon des administrateurs. Le même. 

Bientôt le prisme et le compas en main , 

Pour résultat de son triste examen , ^ 

Il (lé critique) ne voit plus , dans rcfiUvre quUl censure , 

Qu*un rien pompeux , fardé d'enluminure. Colardeau. 

... Tu connais ce malheureux Brutus , 

Dont Caton cultiva les farouches vertus - Voltaire* 

Tïotre goût dédaignait tous ces sujets frivoles 

Que Tart surcharge en vain du faste des paroles, Cohrdeaa. 

Toujours un peu de faste entre parmi les pleurs. 

£a Fontaine. 

' Je cessai de voir les académiciens et autres gens de 
lettres avec lesquels j'étais dqà faufilé. J.'J. Rousseau. 

D'Âlembett ^ déjà faufilé chez madame de Luxem- 
bourg^ avait pu trouver les moyens de fureter mes pa- 
piers. Le même. 



( »ol ) 

Ce n*esî point en faussant une auguste promesse Fausser^ 

Qu*il faut contre le ciel vous exercer sans cesse. Crêiillon. 

LjCS passions iie cherchent qu'à fausser la couscience. ■■ ■ 

RivaroL 
L'esptit qui apprécie mal les rapports est un esprit ^^"^^ 
faux. X-«7. Rousseau* 

Tout pérît sous la faux de la mort et du temps. Gilbert^ Faux {la). 

Il y a des erreurs de grands hommes qui deviennent Fécond, 
fecondes en vérités. Thomas. 

Le signe a fécondé l'idée. JUt^aroL Féconder.^ 

,'• . Parmi les cris el les chants d'alégresse Fendre^ 

Du peuple qui Tentoure, Antoine fend la presse. Voltaire^ 

Fhis fort que le fils d*AIcm6ne , Fer, 

Il (rhiver) met les fleuves aux fers ; 

Le seul vent de son haleine 

Fait trembler tout l'univers. f.-B. Rousseau^ 

Quoi î votre âme à l'amour en esclave asservie » — — 

Se repose sur lui du soin de votre vie ! 
Par quel charme oubliant tant de tourmens soufferts ^ 
Pouver-vous consentir à rentrer dans ses fers ? Racine, 

Déjà le ciel tendu et fermé de toutes^ parts , n'offrait FemL 
ànos yeux qu'une voûte ténébrei>se que la flamme pé- 
nétrait et qui s'appesantissait sur la terre. Barthélémy^. 

Alors commencèrent à germer avec mes malheurs Fermenta 
les vertus dont la semence était au fond de mon âme , 
que l'étude avait cultivées , et qui n'attendaient pour 
«clore que le ferment de l'adversité. 

J.-J". Rousseau^ 

Ce M. de Nevers, si difficile à ferrer, ce M. de -Rkw». 
Nevers , si extraordinaire , qui glisse des mains alors 
qjton y pense le moins, il épouse enfin, devinez qui ^.•. 

M^^. de Sévi^nék. 
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J^ertiliser. Uhumanité^ comme une eau pure et salulaire^ va 
fertiliser les lieux bas ^ elle cherche toujours le uiveau. 

J.-J, Rousseau. • 
Je trouvai ce jeuue homme dans la ferveur des hautes 
sciences; rien n'était au-dessus de sa portée; il dévorait 
et digérait tout avec une prodigieuse rapidité. 

Le même. 
Que le feu impur de la volupté ne profane jamais un 
sanctuaire que vous vous êtes réservé. Massillon. 



Ferpeur. 



Feu. 



Fier. 



Fièvre. 



Figue. 



Figure. 



Figurer, 



Figuré. 



, Dieu fit cLoîx de Cyrus avant qu^U "vit le jour, 
L*appela par son nom , le promit à la terre , 
Le fit naître soudain , l*arma de son tonnerre , . 
Brisa les fiers remparts et les portes d'airain, Hacîne. 

Les fièvres de lame sont s'emblables à celles du 
corps ; pour les guérir^ il f^ut surtout changer de lieux: 

Chateaubriand. 

Plusieurs se sont trouvés, qui d'ëcharpes changeant » 
Aux da'ngerSy ainsi qu'elle ( b chauve-souris ) , ont souvent 
fait la figue. La Fontaine. 

Je soutiens qu'il n'y a qu'un géomètre et un sot qui 
puissent parler sans figure. RivaroL 

Le lecteur ne sait plus admirer dans Voiture , 
De son froid jeu de^mot l'insipide figure. Boiïeau. 

Pendant quinze ou vingt mille ans la surface de notre 
globe n'était qu'une masse universelle ,. il a fallu cette 
longue succession de siècles pour le refroidissement de 
la terre et pour la retraite des eaux , et ce n'est qu'à 
la fin de cette période que la surface de notre continent 
a été figurée. Bujffon. 

Pour peu qu'on ait de chaleur dans l'esprit , on a 
besoin de métaphores et d'expressions figurées pour se 
fai];e entendre. J.-J. Rousseau. 
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Dieu a voula que cetle file d'idées vous ait passé par -^'^ir. 
la tête pour vous donner apparemment quelque instruc- 
tion dont vous ferez votre profit. Voltaire. 

Mon Dieu ^ que vous dites bien sur la mort de ^'V;^-. 
M. de Lia Boche Foucauld et de tous les autres ! on serre 
les files , il n'y paraît plus, M*^^. de Sévigné. 

Les Tertas deTraieat 6tre sœuFs ■ 

Ainsi que les ^vîces sont frères ; 
}>ès que l'un de ceux-ci s*émpare de nos cœurs,. 
Tous Tiennent à îa file , il ne s*en manque guères. 

' La Fontaine-^ 

Ton ami priait les destinées FiUn 

De filer en or pur tes nombreuses années. ColanUau-^ 

Daigne le ciel , toujours pur et tranquille, — — — 

Verser sur tous les jours que votre main nous file» 
Un regard amoureux. J,-B. Rousseau^ 

La main des Parques — ^— 

Va nous filer ce siècle heureux ^ 
Qui du plus sage des monarques 
Doit couronner les justes vœux. £e même. 

Nous continuâmes notre voyage aussi alëgrement que — — * 
nous l'avions commencé ^ mais filant Un peu plus droit 
vers le terme où notre bourse tarissante nous faisait 
«ne nécessité d'arriver. J.-J. Rousseau* 

L'armée française filait en Piémont pour entrer dans 

le Milanais. Le même. 

bon Emile ! }e n'abrégerai point pour toi Tbeureux 

temps de ta vie -, j'en filerai pour toi l'enchantement. 

Leméniei, 
Jours .devenus momens , momens.fil^s de soie. Le même» ^'^^ 

La Parqu^ à filets d'or n*ourdira point ma TÎe. La Fontaine» Fihti 

£Ue savait une quantité prodigieuse d'airs^ et da 
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QbansoDA qu'elle chant^iit avec un filet de voix fort 
douce. J.-J. Rousseau. 

F/M. Quelques ruisseaux filtraient & travers les rochers et 

roulaient sur la verdure en filets de cristal. 

___^.^ Toujours à vos élus l*ênyîeuse malice ( les ëlus de Dieu ) 

Tendra ses filets captieux. «/.-B. Hotuseau. 

\ 
, Soyez mes astres , filles du ciel et de la terre, divines 

harmonies \ tour-à-toùr vous étendez sur la terre et vous 

retirez \\ vous les filets de la vie *, non pour le plaisir 

d'abattre ce que vous avez élevé ^ mais pour conserver 

l'équilibre de la nature , d'après des plans inconnus aux 

mortels. Bernardin de Saini-Pierre. 

/>^/a ^^^ bouches de la mort , filles épouvantables , 

£t cet airain tonnant que Bellonne a creusé. 
Ne lançaient point encor de leurs flancs redoutables 
Un trépas embrasé. Leârua. 

^ L'astronomie est fille de l'oisiveté , la géométrie est 

fille de l'intérêt; et s'il était question de la poésie^ 
nous trouverions apparemînent qu'elle est fille de 
l'amour. Fonienelle. 

_ Prés, bocages , forêts , vallons , rochers sauvages, 

Fontaines et ruisseaux, sur leurs moites rivages , 
Tous les lieux visités des zéphirs inconstans , 
Nourrissent aujourd'hui les filles du printemps. Roucher^ 

„ . . .L'honneur des prés , les fleurs, présent de Flore , 

Filles du blond soleil et des pleur» de 1* Aurore , 
Si la faux les atteint , perdent en un moment 
De leur vives couleurs le plu^ rare ornement. La Faataine. 

^ — ^ Les gènes, les rigueurs étouffent l'industrie , fille 

de la nécessité, mais compagne de la liberté. 

RaynaL 
rUirer. ^^^ ^^ ^^"* ^^ Cancer Syène poursuivie , 

Daus ks sabks brulans sentait filtrer la vie. Esménari. 
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Ceax qui ont des organes grossiers cherchent des ^'«* 
iaisirs où l'âme n'entre pour rien; ceux, qui ont un' 
nitîment plus délicat veulent des plaisirs plus fins ', 

faut que tout le monde vive. Voltaire. 

Je sens un froid mortel courir dans mes veines , les ^ogeoUr, 
]pmbes me flageolent, et prêt à me trouver mal, je 
massaye et je pleure comme un enfant. 

J.-J. Rousseau. 

Rome veut éviter une guerre douteuse ; Flan^eam. 

Conserver rArménîe , ou par des «oins jaloux 
£11 iàire un vrai flambeaa de dûcorde entre nous. 

CréhUlon. 

B faut que sur le trône un roi soit ëlevé , " ■ 

Qui se souvienne un jour qu^au rang de ses ancêtres 
Dieu l'a fait remonter par la main de ses prêtres, 
L*a tiré par leurs maîns de Toubli du tombeau , 
Et de David éteint rallumé le flambeau* Racine, 

Qu*est ceci| m'es enfans, écoutez-vous vos flaramei? Flammé, 

ComeilUm 

Ma flamme par Hectpr jadis fut allumée. Racine* ■ 

Du palais des frimas présentex-nous TSmage , Flèche, 

Ces prismes colorés , ce luxe des hivers. 

Qui se jouant aux yeux en cent reflets divers , 

Brise des traits du jour les flèches. transparentes. Delille, 

Le beau Magniola , noble roi des'forêls » — — 

Lève son front paré de roses virginales y 

Balancé mollement aux brises matinales , 

Le palmiste élançant sa flèche dans les airs, 

SeuF partage avec lui Tempire àA:i déserts. St-Viclar* 

Tu sais lancer au loin , du sein brûlant d'un verre, ■■« 

Ces flèches de lumière 
Que de son car<iuois d'or verse le Dieu du jour. 
{^ Ode à Btt/fon.) Lebrun: 

Je cultivais respérance et je la vois flétrir tous lés FUtrà^ 
jours. J.-J. Rousseau. 
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iPléirissurt. Galérius semble porter sur son front la marque^ ou 
plutôt la flétrissure de ses vices. Chateaubriand'. 

Fleur. La jeunesse est la fleur de toute la nature. Ténélon^ 

_^ La jeunesse en sa fleur brille sur son visage, Boiitaa, 

Heuti. ^^ jeunesse fleurie s'était renouvelée sur son visage. 

Fénéhn. 

Ce garçon si frais ^ si fleuri et d'une si belle 8anté> 

est seigneur d'une abbaye. Labruyère. 



Fleuve, 
Flot 



Flotle. 



Floiler, 



Flûié. 



Sur le fleuve du temps? quoi! c^est là que je cours f 
L'éternité pour Thomme ! Colardeau. 

Ne craignez ni les cris ^ ni la foule impuissante 
D'un peuple qui se presse autour de cette tente. 
Paraissez , et bientôt , sans attendre mes coups , 
Ces flots tumultueux s'ouvriront devant vous. Racine* 
( Achille à I phi génie ) • 

. • . Déjà mon vers coule à flots précipités. 

Fier de sa noblesse ^ jaloux de sa beauté ^ le cygne 
semble faire parade de tous ses avantages ; il a l'air de 
chercher à recueillir des sufirages ^ à captiver les 
regards, et il les captive en efiet, soit que, voguant en 
troupe, on voie de loin au milieu des grandes eaux cin- 
gler la flotte ailée , soit que s'en détachant et s'appro- 
chant du rivage aux signaux qui l'appellent , il vienae 
se faire admirer de plus près en étalant ^^% beautés et 
développant ses grâces par mille mouvemens doux ^ 
ondulans et suaves. Buffon. 

Une robe azurée 
Sur sa taill'' élégante, avec grâce serrée , 
Flotte au gré du zéphir sous ses plis enfermé. Gilbert: 

J'ai répondu sans jamab m'efirayer... • 
L'un vous traînait sa voix de pédagogue , 
L'astre brillant d'un ton cas , d'un air rogue »^ 



Tandis qu'un autre, avec son ton flût^, 

Disait r xnon filn, sachons la vérité , 

Moi , toujours ferme et toujours laconique , , 

Je rraxbarrais la troupe scbolastique. Voltaife. 
Le rossignol efface tous les aulre^ oiseaux par ^^^ Flûte. 
Dns moelleux et fluttés, et par la durée uou iuterropapue 
^5 ou ramage^ quMI soutient quelquefois pendant viug 
Kcoudes. Guéneau de Montbelliard. 

Le prince d'Orange, esprit juste, ferme, profond, Fomenter. 
iioué de toutes les vertus que n'en I end pas l'ambition, 
devint le centre de tous les ressenlimens qu'il formen- 
[tait depuis loug*temps par ses négociations et ses émis- 
saires. Rajnal. 
I Dieu veut-il faire des législateurs? il leur envoie son Fondement. 

esprit de sagesse et de prévoyance -, il fait prévenir les 

maux qui menacent les Etats et poser les fondemens de 

la Iranquillité publique. Bossuet. 
\ Chez nos nations toutes les lois sont fondées sur le Fonder. 

lien et le mien. Voltaire. 

Le coloris des joues est trop près des yeux et ne se Fondre. 
fond pas délicieusement en couleur de rose vers le bas 
du visage , comme sur le modèle. 
( &//- le portrait de Julie ). J.-J. Rousseau. 

Un lit mollet , où l'on s'ensevelit dans la plume ou • • 

daus l'édredou , fond et dissout le corps. Le même. 

Il n'y a point d ouvrage si accompli qui ne fondît au ■ 

milieu de la critique, si son auteur voulait en croire 

I tous les censeurs. Labruyère. 

Pressé de toutes parts des colères célestes, _— ^ 

Il ( Pompée) en vient dessus vous faire fondre les restes. 

Corneille. 

Non-seulement la nature a réuni sur le plumage du 

paon toutes les couleurs du ciel et de la terre , pour en 
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faire le che&d'œuvre de sa magnificence , elle les a 
encore mêlées, assorties/ nuancées, fondues de sou 
inimitable pinceau , et en a fait un tableau unique , où 
elles tirant de leur mélange avec des couleurs plus som- 
bres et de leurs oppositions entre elles , un nouveau 
lustre et des effets de lumière si sublimes, que notre 
art ne peut ni les imiter ni les décrire. Buffbn^ v 

Force, Les idées ne viennent point ou elles viennent en foule; 
elles m'accablent de leur nombre et de leur force. 

J.'J. Rousseau. 

Forcé. La retraite forcée de ce grand homme (Sully) , après 
la fin tragique du meilleur des rois, fut une calamité 
qu'il faut déplorer encore. Raynal. ^ 

Forger, Un Dieu , sans doute ^ un Dieu me forgea ces malheurs . 

OUieri. 

Il u Le loup déjà se forge une félicité I 

Qui le fait pleurer de tendresse* La Fontaine* i 

■ Vous n'avez pas attendu jusqu'à présent à vous forger 

une image de votre époux \ je vous prié de me dire 
quelle elle est. La Fontaine. 



Ce Jérémie, qu'Esdras venait de forger avec tous les 

autres prophètes, comment a-t-il tout d'un coup trouvé 
créance? Bossueiw 

Forh'gner. Je l'étranglerais de mes propres mains , s'il fallait 
qu'elle forlignât de l'hpnnèteté de sa mère. Molière. 

Forme, Si mes sentimens n'ont pas changé d'espèce , ils oui 
au moins changé^ de forme. J.-J. Bx>usseau. 

Racine a étudié tous les effets de l'harmonie, toutes let 

formes du vers , toutes les manières de le varier. 

liaffarpe.. 
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Les discours des hommes et des femmes ne doivent Former 
avoir de formes communes que celles de la vérité. 

Je sais bien ce que j'ajouterai encore pour fo^-tîfier Fortifier, 
mon raisonnement. Fontenelle, 

Vous avez reçu de la nature ces înclînalîonis fortu- Fortuné, 
nées qui se communiquent avec le sang , des passions 
plus douces , des mœurs plus cultivées, des bienséances 
plus voisines de la vertu. Massillon. ( Sur les vices et 
les vertus des grands). 

Connaissez- vous un homme plus fort , plus élevé , Foudroyant, 
plus grand, plus foudroyant dans la dispute que mylord 
Edouard? J.-J. Rousseau. 

Madame , obéissez. Foudroyer* 

Mahomet vous protège , et son juste courroux, 

Prêt à tout foudroyer, peut s'arrêter par vous. Voltaire» 

Peut-être un successeur des Boîleaux , des Molières , Fouetter. 

Autour du buis tournant fait siffler ses lanières , 
Dont la muse eût un jour , de son terrible vers , 
Châtié la sottise et fouette' nos travers. Belilte, 

Ce qui distingue surtout Homère, c'est de tout su- fougue, 
bordonner à la passion principale , de la suivre dans 
ses fougues,' dans ses écarts, dans se$ inconséquences , 
de la porter jusqu'aux nues et de la faire tomber , quand 
il le faut, par la force du sentiment et de la vertu, 
comme la flamme de l'Etna que le vent repousse au 
fond de l'^jîme. Barthélémy. 

Accoslei-vous de fidèles critiques , Fouiller. 

Fouillez , puisez dans les sources antiques, 

Lisez les Grecs, savourez les Latins. J,-B, Rousseau. 

Remettez pour le mieux ces deux vers à la fonte . La Fontaine, Fonte, 

Dans tous les temps, dans tous les pays et dans tous Fourmiller, 
les genres ; le mauvais fourmille et le bon est rare. 

Voltaire^ 
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Fourmilier. Il est vraî que le Nord fourmille (Villumîné^. 

BivaroL 

-. Quantité d'écrivains ont fourmillé dans la langue 

française. BivaroL 

« On peut dire aux Chinois y aux Japonais j au.i 

Anglais ^ votre gouvernement fourmille d'abus que 
vous ne corrigez point. Voltaire. 

— Les plus grands écrivans d'Athènes et de Kome 
sentaient que Tinvérsion était l'uuique source des dif- 
ficultés dont leurs langues fourmillent. Rivarol. 

— Le grec et le latin fourmillent de ternies qui équi- 

valent à un long discours^ qui sont employés et com- 
pris sur-le-champ. Diderot. 

Commençons par me faire un magasin d'idées vraies 
ou fausses ; mais nettes y en attendant que m^ tête eu 
sôit assez fournie pour pouvoir îfes comparer et choisir. 

•7.-J". Rousseau. 

Le cœur est le foyer de la vie interne. Thomas. 

On vît plus d*un sophiste, îraprudent novateur, 

Vouloir, pour dégrader et l'homme et sou auteur, 

Dans ses brûlans foyers éteindre Tâme humaine. Colardeau. 

Chacune des plantes est le foyer de la vie des 
animaux dont les espèces viennent y aboutir , comme 
les rayons d'un cercle à leur centre. Bem. de S. -Pierre, 

Nous allons régaler , mon père, votre aboroT^ 

D*un incident tout frais qui vous surprendra fort. Molière. 



Fournir. 



Foyers 



Frais. 



Franc. Un air plus libre et des grâces plus franches ont 
succédé à ces manières contraintes , i^élées de ten- 
dresse et de honte. J.-J. Rousseau. 

Frapper. Maintenant , dit Pénélope ; mou fils ; l'idole de jood 



BOT, n'estpas ravi par les tempêtes, il a disparu avant 
être connu de k renommée, sans que la nouvelle de 
i perte ait frappé mon oreille. BUaubé. 

Je sais combien , crëdule en sa^^volion , p„i„ 

I« peuple suit le frein de la religion, liacine. 

i:a raison est le frein de la force. J.-J. Rousseau, : 

J Celui qui met un frein à Ja fureur des flots, 

Sait aussi des méchans arrêter les complots.' nacine. 

Tes pensées sont vagabondes, toutes sont frétées Fréur. 
pour les pays lointains et vont à travers les sables, les 
rochers, les tempêtes à la recherche du plaisir, du 
llaisir qui est trop chèrement acheté si on le trouve, 
«t dont la découverte même est un malheur. Leî 
«eus et l'imagination reviennent d'un rivage infecté 
avec ta cargaison et la peste pour tout butin , mais la ' 
la soif, l'insatiable soif s'est accrue par le soin même 
(lu'on a pris de la satisfaire. L'imagination continue sa ' 
croisière , lors même que les sens sont hors d'état de la 
«uivre. ( Traduit dCYoung). 

La mélancolie est friande. Montaigne, f„-^„j^ 

Vous pensiez bien Irourer quelque jeune coquette , J 

Friande de l'intrigue. Moliène. 

Avec son air fripon montrez-nous la belette , F ' \ 

A la mine allongée , à la taille fluette. Dettllu "'""'' ' 

Deux blanches tourterelles, émues parles sons de la Fmsomet. 
lyre enchanteresse, se prodiguent des baisers» leurs ailes 
àdemi-déployées s'agitent voluptueusement ; chaque . 
.plume semble frissonner de plaisir. iÇ. 

Comme elles sont consolantes et pures , le» pensées /j„^y. 
4i matin! comme elles égaient le rêve mélancolique 
âelavie! en s'abandonnant à leurs douces erreurs, 



(lia) 

combien aisément on oublie et les tristes projets de 
grandeur, et les vaines jouissances de la gloire , et 
mépris du monde et 3a froide injustice! Bergàssc. 

froid. Ah ! qu*il eût mieux valu , plus sage et plus heureux , 

Ne pas laisser remplir d'arJeurs empoisonnées 
Un cœur déjà glacé par le froid des années ! Racine • 
( Mithridate à Monime ). 

■ — Que n'ai- je, comme vous, ce tranquille courage , 

Si troid dan:» les dangers , si calme dans TorageS Voltaire, 

■ La raillerie froide des mauvais plaîsansest luim 

inévitable. La Bruyère. 

Veut-on voir combien une pensée fausse est froi< 

et puérile? JBozTffai/. 

■ Le divin Molière , 

A peioe obtînt le froid bonheur 

De dormir dans un cimetière ! Voltaire, 

Fronder, La cour a quelques ridîcules , j'en conviens^ et] 
suis le premier à les fronder. Molière. 

'Front Aurait-il (Dieu) imprimé sur le front des étoiles 

Ce que la nuit des temps enferme dans %t:^ voiles? Z. Racim 

— Combien rœî! fatigué des pompes du soleil , 
Aime h voir de la nuit la modeste courrière , 
Bevêtir mollement de sa pâle lumière , 

£t le sein des vallons et le front des coteaux, 

Se glisser dans les bois et trembler dans les eaur ! Delilîe. 

Un pays (rindostan) partagé en une infinité de petit 

états populaires ou asservis, ne pouvait pas opposer ui 
front bien redoutable au héros de la Macédoine. 

RaynaL 
Froniière. C?est dans k mémoire què^ réunis aux époques, leî 
événemens paraissent au loin comme des phares plaça 
sur les frontières de l'oubli. RivaroL 
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Les tombeaux sout des montimelss placés sur les Fnnlièrê, 
froutièresdes deux mondes. Bernardin de Saint-Pierre. 

Jéhovâ fait un sigue , et les temps rassurés repren- — — * 
lient leur cours y et les frontières du chaos se retirent^ 
et les astres poursuivent leurs chemins harmonieux» 

Chateaubriand. 

Saint Paul disait aux Coîossîens que l'évangile était FruâUfiet^ 
oui de toute créature qui ^tait sous le ciel ; qu'il était 
prêché , qu'il fructifiait^ qu'il croissait par tout l'uni- 
vers. Boésuet. 

Les années se multiplient^ là jeunesse commence à • ^uïr- 
\ fuir. %7*.-J'. Rousseau. 

I Des cabanes voisiues je vois sortir des torreus de ^niié, 
fumée qui annoncent la fiiite du repos et le régne du 
travaiU Befnis. . 

I O liberté de Home ! ô mânes de mou pèr<* ! ^umani. 



Si l*e{îet a manqua, ma gloîi^e n*est pas moindre; ^ 

N'ayant pu vous venger , je vous irai rejoindre s 
Maïs si fumant encor d'un ge'nëreux courroux ^ 
Par un trépas si noble et si digne de vous, 
Qu*il roué fera sur l'heure aisément reconnaître 
Le sang des grands héros dont vous m'aves fait naître ! 
(^Discours d'Emilie.) Corneille* 

Peu même ^^s grands cœurs tireraient vanité buttée * 

D'aller par ce chemin à Pimmortalité ; 

A quelque prix qu'on mette une telle fumée ^ 

L'obscurité vaut n^ieux que tant de' renommée. 

iCuriace à Horace ) Corneille. 

Voîlâ de quoi bàttuir Ifes teri'eut's futièlires qui t'alar- tunhbr^. 
maieut. J.-J. Rousseau. ^ 

Me sentant affaiblir, je devins plus tratiqdîlîc, et rareur. 
perdis la fgxeiir de voyagera J.-J* Rousseau. 

8 
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Fuseau. Lui-m^me (rhomnie) de ses îours croit tourner le faseau ; 

Il en étend le fil , il en grossit la trame. Coiardeau. 

Fusée. Le rossignol s'anime par degrés^ il s'échauffe ^ et 

bientôt il déploie dans leur plénitude toutes les res- 
sources de son incomparable organe : coup de gosier 
éclatant, batteries vives et légères ; fusées de chant où 
la netteté est égale à la volubilité; murmure intérieur et 
sourd >qui n'est point appréciable à l'oreille, mais très- 
propre à augmenter l'éclat des temps appréciables; rou- 
lades précipitées y brillantes et rapides^ articulées avec 
force et même avec une dureté de bon goût, accens 
plaintifs cadencés avec mollesse^ sons filés sans art^ mais 
enflés avec art, sous enchanteurs et péuétrans ; vrais 
soupirs d amour et de volupté qui semblent sortir du 
cœur et font palpiter tous les cœurs , qui causent à tout 
ce qui est sensible une émotion si douce, une lan- 
gueur si touchante ! Gùéneau de Moni-Belliard. 



G. 



Gcgner.' Les lumières sur le commerce et sur ladministra- 
tion y la saine philosophie qui gagnaient insensiblement 
d'un bout de l'Europe à l'autre, avaient trou vé des bar- 
rières insurmontables dans quelques monarchies. 

RaynaL 

Gaillard/se. C'est la gaillardise de l'imagination qui élève et enS» 
ks paroles. Montagne. 

Galop, Il dît fort poliment ce dont, on n'a que faire , ** 

Et court le grand galop quand il est à son fait. Racine» 

Galopper. ^ chagrin monte en croupe et galope avec lui. BoiUau. 

Gangrené. Dites, dites plutôt, âme faroucbe et dure , 

Je suis un imposteur tout gangrené d^orgueiU^i-^. Rousseau. 
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La nature touteseule a environné Târae de« grands Garda. 
d'une garde d'honneur el de gloire. Massillon. 

Quand la volonté des enTâtis n'est point gâtée par ^^^* 
notre faute ^ il ne veulent rien inutilement. 

. J. J. Rousseau. 

Accusera-t-on les femmes de Paris d'avoir Tair gauche ^^"^^^^* 
tt embarrassé ? J. 'J. Rousseau. 

Son air .est de franche coquette, sa taille est assez 

gauche, sa beauté très-médiocre^ et sou esprit des plus 
communs. Molière^ 



Ecartons , oùt-ils dît , ce censeur intraitable , 
Que des plus beauk dehors Tattrait inévitable 
Ne fit jamais gauchir obntre la vërité. J.-B, Rousseau. 



QaucJnr. 



Ce bruissement des prairies , ces gazouillemens des GazomUe^ 
boisontdescbannesqueie préfère aux plus brillanscon- '"^^ ' 
certs. Mon âme s'y abandonne , elle se berce avec les 
feuillages oudoyans des arbres. Bernardin de S.-Pierre. 

... Dans un désert le brûlant Toyage^r» — — . 

Au seul gazouillement d*une onde désirée • 
Ketrouve la moitié de sa force égarée. Gilbert, 

Là croit Poeillet »i fier de s-s mille couleurs ; Géant» 

Là naissent au hasard le muguet, la jonquille, 

Et des roses de mai labrilUnle famille, 

Le riche bouton d*or et Todorant jasmin, 

Le lis tuut éclatant des feux purs du matin , 

Le tournesol , géant de Tempire de Flore * 

Et le tendre souci qu'un or pâle colore, 

Souci simple et modeste Michaud, 

Les vents agitent Tair d'heurrux frémîssemens , Gémir 

Et la mer leur répond par ses gémissemens ; 

La rive au loin gémit blaocHUsante d^écume. Racine. 

Semblable a un rocher où toutes les vagues vont se — 

briser en gémissaut; il demeurait immobile. Fénélon. 
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^endannâr. • • • Il esf v^itable aussi que totre e^prit ^ 

Se gendarme toujoury contre tonC ce <|Wôii dit. Molîhf^» 

- Faat-il cjjue notse honaeur se gendarme si fort? Le même* 

Généalogie, Je SUIS bien aise d/aiv«ir appris I» généalogieL de» 
sciences» Fontenelle. 

Qànération. De grands chênes croissaient dans ce lieir, stnr une 
autre génération de chênes tombés â leurs piecfcs. 

CiuUeaubriantL 
Génie. Durant la eapti^ité^, et emiiîte parle conamerce qo'ii 
fallut avoir avec desCbaldéens^ les Juif» apprirent la 
langue chaldaïque^ fort approchante de la leur , et qui 
avait presque le même géme. BossueL 

Gentillesse. Je parle de cetèe gentillesse de style qui , n'étant 
point naturelle, ne vient d'elle-même â personne, et 
marque la prétention de celui qui s'en sert. 

J.^J. Rousseau. 

Gerbe. Chaque mouvement de l'oiseau (le paon) produit des 

milliers de nuances nouvelles^ des- gerbes de reflets 
ondoyanset fugitifs et sans cesse remplacés par d'autres 
reflets et d'autres nuances toujours diverses et toujours 
admirables. Bujffbn. " 

Il y a des insectes qui n'ont besoin d'aucun phare 

qui les guide dans leurs courses nocturnes ; ils portent 
avec eux leurs lanternes : telles sont les mouches lumi- 
neuses : quelquefois il s'en détache des es^ims- tout 
brillaus de lumière^ qui s'élèvent en l'air comme le« 
gerbes d'un feu d'artifice. 

Bernardin de SaintrPîerre. 

Germer» Dieu de bonté, l'homme est de votre choix ^ vous 
.avez éclairé son âme d'un rayon de votre Itimière im- 
mortelle-, comblez vas bienfaits eu pénétrant son cœar' 



Glace, . 



Glacer^ 



d'un trait de votre ajpour; ceseotînient dîvîn se répan- 
dant partout , réunira les nations ennemies ; le f^i dé- 
vorant delà guerre neîeraplus tarir la source des géné- 
rations : l'espèce humaine , maintenant affaiblie , mu- 
tilée^ moissonnée dans sa fleur ^ germera de nouveau 
et se multipliem mn9 «nonbf^. B^^^tu 

Sophocle reprochait trois défauts à £«cfajle : khau- Gigantestjue 
teur excessive des idées ; l'appareil gigantesque des ex- 
pressions^ la pénible diisposition des plans. Barthélémy. 

Vous ne me dites rien. Quel accueil ! quelle glace 1 Racine* 

Je ne sais quel malheur aujourd^kùt «if meuM» , . . 
£t coule dans ma joie une secrète glace. Corneille, 

Sa fureur échauffait les glaces Je son âge. VoUmire* 

Nulle pai^ pourTittipie, il la cherche, elle fuit, 
£t le calme en son cœur ne trouve point de place; 

Le glaive au-dehors le po«rs«îtf 

Le reamnds au- d^daiiâ le gliice. J^méme* 

Les deux rivages étaient des précipices afEpeax qui 
éblouissaient la viie et glaçaient le courage. V&ltaù^. 

. . . DeTiimnanitéi ce qui survit en moi ^ 

Fait rougir U nalure et la glace d^effroi. Coîarâeau, 

Quel est ce sombre accueil et ce discours glacé 

Qui $9ipble révpqupr tout ce qui s'est passé ? lifleioe^ 

JU «éoat m*3 p^rM \ puis mon àme accabléO 

Ecoutait sans entendre ^ et ne leur a laissé. 

Pour prix de leuii; tratispof ts , qu*un silence glacé. Le même* 

{TUttS à Bérénice.^ 
Faible immortel (Phomme) blessé du glaive de la roorl^ 
Enfant de la poussière^ héritier de la gloire, 
Un ver 1. . . un Dieu l- • • chez lui tout ^t contradictoire^ 

Coiardeau, 

L'églwé n'opposa JMiftis w% persécutions que la pa- 
tience et la fermeté ; la foi fut la seill glaive avec lequel 
«lie vainquit les tyrans, Massillan. 



Qiffcé*, 



Glaip^ 
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Giatur, H n'y a pas de quoi plaoer après ma fille , elle a en 
vérité tout dit^ et mieux que je n'eusse pu faire. 

Mad^ de SévigTié» 

Glissant* Dë6ex-TOas At% rob. 

Leur faveur est glissante. La FmUainc* 

Glisser, La persuation se glissait dans mon cœur* CoLardeau* 

■ -■ - Accable de l'horreur qui dans mon cœur se glisse , 

Je voudrais n*ainier plus pour en fuir le supplice. 

Th. ComeîIU: 

Glissé. . . . LVspoir malgré inol s*est glissé dans mon cœur. Hacîae* 

Gonflé, Divisés pour le bien , réunis pour le mal, gonflés de 
vanité ^ se croyant des génies sublimes , au-dessus des 
doctriues vulgaires , il n y a point d'insignes folies , d'i- 
dées bizarres , de systèmes monstrueux que ces SO' 
' phistes (Porphyre, Libanius, Maxime) u'enfenteut 
chaque jour. Chateaubriand. 

Goih'çuâ, Malgré les maximes gothiques , l'alliance d'un hon- 
nête homme n'en déshonorera jamais un autre. 

J.'J. Rousseau. 



Gonffre, Une fatale révolution, une rapidité que rien n'arrête, 
entraîne tout dans les abîmes de 1 éternité ; les siècles , 
les générations « les empires, tout vase perdre dans ce 
gouffre. MassUlon. 

Gourmand, Faire à Pherbe gourmande une implacable guerre . Gilàert» 

Gourm'ander ^ ^*^''*" *l"* n'admet que de sages plaisirs, 

Semble d*un ton trop dur gourmander nos désirs ; 
Mais y quoique pour la suivre , il coûte quelques larmes , 
Tout austère qu'elle est, nous admirons ses charmes. 

Z. HacittC 
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Qu^il est beaU; après les combats et le tumulte des ^oàier. 
annes^ de savoir encore goûter ces vertus paisibles et 
cette gloire tranquille quon na point à partager avec 
le soldat^ non plus qu'avec la fortune I BossueL 

. '• . Vous derex ceUe âme inaltérable et pure J 

Au feu sacré du ciel ; 
C'est pour les dieux que tous venez de naître;. 
Commencez à jouir de la dirinité ; 

Goûtez auprès de rotre maître 

L'heureuse immortalité. f^i0/Aar/>«. 

Ce n'est pas aux grands à abandonner le gouvernail Gouvernai/. 
pour vaquer à des fonctions obscures qui n'iutéres-. 
sent pas la sûreté publique • leurs mains sont première- 
ment destinées à manier ces ressorts principaux des 
Etats qui font mouvoir toute la machine ; ^t tout doit 
être grand dans la piété des grands. MassiUon. 

Les fils de Coré gouvernent les harpes , les lyres et Gouverner^ 
tes psaltérions qui frémissent sous la main des anges. 

Chateaubriand. 

Rien d'absolu pour ITiomme; nos idées sont gra- Gradué. 
duées sur notre échelle ; et nous l'appliquons à tout. * 

Riçaroi, 

Qui n*a dans la tète 
Un petit grain d'ambition ? La Fontaine, Grain, 

Nous ne nous prisons pas , tout petits que nous sommes ^ 
D'un grain moins que les éléphans. Le même» - 

C'est une chose admirable que tous les grands 

hommes ont toujours du caprice , quelque petit grain 
de folie mêlé à leur science. Molière. 

Francueil et madame Dupin ne se souciaient de me Grcfftw^ 
laisser acquérir une certaine réputation dans le monde > 



( 120 ) 

Ae peur, pçyt-êtrç, gu ou ue 3upjp05fit , ^n yoy^ipgt J.eur 
livret; qu'ils ^yaie^t greffé mes laleps sur Ips Içurs. 

6r»//er. H y a^âit parmi les Romains des moyens très - puis 
sans de rapprocher les patriciens et les plébeïens; que 
de grands hommes se formèrent dans le peuple pour 
mériter ces sortes de récompenses ! C'est ainsi que s'é- 
levèrent les Gâtons et les Scipions pour étre^ grefTës 
dans des familles patriciennes. Bernardin de S.-Pierre, 

0réU, On entendait de toutes parts les grêles hennisse* 

met» des coursiers, le cliquetis des chaînes , les sourds 
roulemeus des balistes et des catapultes. 

Chateaubriand. 

Criiîerk ^^ femipe du pondeur *'cn retourne cl^ei elle ; 

i.*autre grille déjà de conter la nouvelle. La Fontaine %. 

Grimaçani» Décrîraî-}e ses bas en cent endrois percés, 

Ses souliers grîmaçans, vingt fois rapetassés? Boffeau^ 

Qrimpep, Les violettes et beaucoup d'autres fleurs inconnues 
è l'Kgypte, bordaient les lisières verdoyantes des forêts. 
Quelques-unes, comme les chévre-feuïHes , grimpaient 
sur las troncs des chênes , et suspendaient à leurs ra- 
nieaux leurs guirlandes parfumées. 

Bernardin de Saini-Vierre^ 

ÇrarMr^ ^° ^^i' ^^ ^^ pîed-plat , digne qu*on le confonde , 

Par de saies emplois s^est poussé dans le inonde; 
Çt que par eux^on sort de splendeur réyêtu, 
fait gronder le mérite et rougir la vertu. Molière* 

^rçjf. Nous sommes polis pour le moins autant que le poli 

Lavardin : on l'adore ici } c'eç^ un gros njérlte qui rw* 
scn^blo ail vin 4e Qrçivç, Mad. de Séyij^ndn 
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Xc temps ^imt ^t g^o$ de IVÇftîr* i Pf^^ de Gros. 

I4e langage dtfs poëjtes latios .est to)^ i^^sAm et gKos ■ ' 
d^fl^ie vigueur oatùreJle ^et constaaie ; iUsoot t<M»t épi- 
gramme ; non Je quejie seulement; vm^ H teste ^ F/e^- 
) tomach et les pîeds. Montaigne. 

Le temps qui Ta sauvé d*an rainqueiir irrité » Grossir, 

A grossi tes forfaits par leur impunité. CrélitUm* 

On nous mange , on nous gruge , Grjger, 

On n&uV mine pap .des ]on^0i»rs. Z41 Pafdofitc* 

Sî Cbimène a jamais. Rodrigue poui^ maiii , Guérit., 

Mon espérance est morte et mon esprit euéri. Co'meilh. 
{Paroles de Vlnfanie ). 

Le sage guérit de l'ambition par l'ambition môme. ' " 

' If^P' ^^Ijjère. 

Boisson digne d/es dîfi||x, j«s ferijlapt plyefxi^e}l, Guerre. 

Doux extrait de la §èyp pi des fyM%^fi^ so][çi|^ ^ 

Source de nos plaisirs y délices ^ la terr^ , 

Vie^s dissiper ^:eQI)^i qui ipe liwe la gff^çfl?* Slf^-l^dii^fiert. 

Que fait Toîseau guerrier et vorace après s'être em- Guerrier. 
paré de sa proie ? RajjiaL 

La fortune quelquefois guette à point nommé le der- Guetter^ 
«îerjourde notre vîè, pour ftipntrer sa pi^issance de 
renverser en un mq^^pl^|: ipÇ;qffl'?Jl!6 ^y,^\^ basti en 
longues années. MofUaig^.. 

Il est bien plus aisé dé se jguîuâar sur de grands sen-* Gainder. 
lîmens, de braver en vers la fortune, accuser le des- 
tin, et d\fe des ioijtjrps afliç ^içJÛ^F, qflÇ îl'pf tf^r; pprame 
il faut , dans le ridicule des hpmrpes , et de rendre 
Agréablement sûr le thé^i^rç 11?? 4s%Ht^ 4ç tpqt le monde. 

Mafière. 
Qu^eile est aigre , Ermrriîe , et qu'elle est trabnssiére , Gwnd4^ 

Ppuç «P^ ^$S\\ %^??* • ??9n Ph»er ^i Vfilèrçti 



Gaiaié. 
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Tu le connaû an peu ? parle : as-tu jamais tu 
. Un esprit plus guîndë , plus gauche , plus tortu ? Vottair^* 

Le meilleur goût tient à la vertu même ; il disparaîl 
avec elle, et fait place à un goût factice et guindé qui 
n est ^us que l'ouvrage de la mode. J.-J. Rousseau^ 



Habiller. 



Habit. 



Habiter* 



Le verger est maintenant frais , vert ^ habillé ^ paré^ 
fleuri. J.-J. Bousseau. • 

'Le ciel s'est habillé ce soir en scaramouche, et je ne 
vois pas une. étoile qui montre le bout de son nez. 

MolièrCm 
L*un en style pompeux habillant une ëglogue , 
De ies rares vertus te fait un long prologue ; 
Uautre en vain se lassant k polir une rime , 
Et reprenant vingt fois le rabot et la lime, 
Dans la fin d*un sonnet te compare au soleil* BûHeaa.' 
ià Louis XIV.^ 

• . . Qui mentirait 
Comme Esope et comme Homère , 
Un vrai menteur ne serait : 
. Le doux charme de maint songe 
Par leur bel art inventé , 
Sous les habits du mensonge 
Nous offre la vérité. La Fontaine. 

.. «D*or et d argent , de perles, de riibis. 

De la simple nature ils (les rimeurs sans goût ) chargent ses 

habits ( de la nature ) , 
Et cro]rant Tembellir , leur main la défigure. DeUlU* 

Je ne prends point pour vertu 

Les noirs accès de tristesse , 

D'un loup'garou revêtu 

Des habits de la sagesse.../.-^. Rousseau. 

Il faut quVn homme en voie disséquer un autre 
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r acquérir quelque faible notion du palais inysté- 
ieax que le sentibient habite. jRii^aro/. 

Elevez maintenant , ô Seigneur ; et mes pensées et HabUer, 
Dtta voix ; que je puisse représenter rincomparable beauté 
fune âme que vous avez toujours habitée. BossueL 

La perte des sciences , cette prenaière plaie faite à ^^^^^^ 
fhumamté par la hache de la barbarie ^ fut sans doute 
refiTet d'une malheureuse révolution qui aura peut-être 
i en peu d'années détruit louvrage et les travaux de plu* 
^eurs siècles. Buffon* 

J^ai dix laogues, Cli ton, à mon commandement (/tfJtTipa/ftf/'O Hacker^ 

Vous auriez bien besoin de dix des mieux nourries {ClUon) , 

Pour fournir tour-à- tour à tant de menteries : 

Vous les hachez menu comme chaii* à pâtés ; 

Vous avez tout le corps bien plein de vérités, 

Il n'en sort jamais une. Corneille* 

Dans un de ces momens d'épuisement où la nature Haleine, 
reprend haleine pour souffrir, je vins tout à-coup à 
penser à ma jeunesse. J.-J. Rousseau. 

C'estpar les discours que l'esprit inspire^ que l'atten- • 

tiou, tenue en haleine ^ soutient long-temps le même 
intérêt sur le même sujet. J.-J. Rousseau. 

Des fleurs l'haleine parfumée , ' ■ 

Le doux bruit de I*onde animée , 
Tout rend ces bois délicieux.. Lebrun* 

Aimable Flore, le zéphyr amoureux vous suit, haie- Haleter. 
tant après vous y et vous poussant dé son haleine chaude 
et humide. Bernardin de Saini-Fierre. 

Pourquoi me harceler par des prodiges, quand tu Harceler. 
û*as besoin ponr -me terrasser que d'un syllogisme î 

DideroL 



^^^^^ Le$ «mges qu'il (le aoleil) fait dîsptraîli^e , l'azw 

des cieHx qu'il colore^ les monts ftourçîJleux dont il 
dore la cime; s'empressent d'annoncer sou approche» 
Le ruisseau dont tu épures les eaux , hâte sa course à 
travers la prairie. ( Traduit de Thompson). 

Haut. Poussons à sa mémoire 

Des «concerts si touchaAs, 
Qu£ 4m baut di« sa gloire 
U écoute ,f)09 clpants. Molière* 
{Sur Louis XIV), 

Hauteur. J ai peur que la hauteur philosophique m dédaigne 
la simplicité du chrétien. J. J. Rousseau. 

Hérisser. H règne dans quelques-uns des ouvTages d'Eschyle 
une obscurité qui provie^it , nop-seulemieut de son 
extrême préçisioa et d« la hardiesse dis ses fibres y 
mais encore des termes nouveaux dont il affecte 
d'jBuriicbjr pq de bérisser çon style^ Barthélémy^ 

Hérissé. Septfoiite soodbre iiîver, faiéris$tf de gla^OBf , 

Vit la noire Atropos faire aux champs àf^ Beljlon/» 
D*eflroyables moissons. 

" ■ ' Un pédant enivre de s^ raine science»' 

Tflui liérissi de^ ^rec , tout boulTi d'avpogap^f « 
Croit qu'up liirre fait tout. BoUçay^, 

""" — ", La langue italienne n'est poÎBit hérissée de lettres 
qu'on est obligé de swpprim^^ Vqlickir^. 

,r _. L'océan était hérissé de glaces flottantes, qui appa- 

wissaient à rhoriaop comme des Xm^ >t cpmme 4e5 
cité» en ruines. Bernant de St^it^rfierr^. 

Hériss&nne. La madame Grognac a l'humeur béffWniie. H^gnard. 

fférifer. C'est eu vain que la ménfltojre de l'homme ^Ot hérité 
des événemeuji ^e la terre et du ciM ^ si le» nombres 
n avaient mis cet héritage en valeur. RivaroL 
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ITae foale de mots heareujt, de seutiitteBs^ ptotâùês, HûurtuÉ* 
réttis d'images brillantes ; lui échappeût sans cesse. 

Chateaubriand. 

S'il avait le cœur aussi tendre que moi , il serait îm- Hearten 
essîble que tant de sensibilité de part et d'autre ne se 
earlât quelquefois. J.-J. Rousseau» 

L'éloquence de Tacite est connue. En général , ce ■ . 

Test pas une éloquence de mots et d'harmonie , c'est 
mt éloquence d'idées qui se succèdent et se heurtent. 

Thomas, 

Cette grande roideur àts rertus des vieux âges , ' 

H«urle trop notre siècle e> nos communs usages ; 
I £Ue veut aux mortels trop de perfection : 
! U faut fléchir au temps sans obstination* Molière* 

Les intérêts des deux nations rivales se heuteront , et — — 

^% ce choc sortira la guerre. BxtyitaL 

j / 

Pour exprimer le caractère mal(ai!?ànt d'une plante Heurté* 

Tenimeuse^ elle (la nature) y rassemble des oppositions 

l^turtées de formes et de couleurs, qui sont des signes 

I de malfaisance. Bernardin de Saint-Pierre. 

C'est à travers la hiérachie des styles que le bon goût Hiérarchie^ 
tait marcher. Ri^roL ( De tunà^erstiiiêé de la langue 
Jrançaise, ) 

Je sais que vos appas « encor dans leur printemps , Hti^er. 

Pourraient s'effaroucher de l'hiver de mes ans. Voltaire, 

Dans rhlver de la yie il ( Thomme ) tente un faible effort. , — ■■ 

Colardeùu. 

Horace nous décrit etl vers délicieux^ Hospice^ 

Le pâle peuplier, le pin audacieux, 

Ensemble mariant leurs rameaux frbîs et sombre^ , 

£t prêtant aU barevr rhasptoe de leur& oxnhres. Delille, 
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Houspiller, Quelle folie de perdre tant d'argent à ce chien « 
brelan ! c'est un coupe-gorge qu'on a banni de c 
pays-ci : vous jouez d'un malheur insurmontable^ vol 
perdez toujours ; vous avez payé cinq ou six mille fr 
pour vous ennuyer et pour être houspillée de la fortune 

Af^^. de Sévigné. 

tlumaîu^ Il y a des dévols dont la dévolion esJL enjouée y leu 
sagesse est fort humaine. Diderot. 

Humaniser. Vous nous assommez avec vos grands mots : ne pa- 
raissez point si savant , de grâce *, humanisez vos dis« 
cours f et parlez pour être entendu. Molière. 

Hurlement Jërasalero pleura de se voir profanée : 

Des enfans de Lévî la troupe consternëe 
En poussa Ters le ciel des hurlemens aiTreux. RaclnC' 

Hurler^ . . . Sur des tas poudreux de sacs et de pratique 

Hurle tous les matins une sybilleétirjue. Boileau, 

' ■ Paurre dieu du Perniesse , 

Tu m*as donné pour tout mérite 

£e cruel et morne talent 

De hurler dans la tragédie ! Crihillon. 

Les esprits de ténèbres hurl ent dans l'abîme. 

. Chateaubriand. 

Hydre. On voit renaître encor l*hydre des sots rimeurs. Gilbert* 

......^ C'est encor peu dé vaincre , il faut savoir séduire , 

Flatter rhjdre du peuple, au frein Taccoutumer, 

Et pousser Tart enfin jusqu'à m*en faire aimer. Voltaire. 

l Le comte d'Ârandas a commencé à couper lestéfes 

de rhydre de Tinquisition. /^o//^i>e. 

Hf menée. ^° ^'^^^ vacillant (Téclat de la lumière ) se prolonge, et i 

ma vue ' 

Suit des flols radieux l'incertaine étendue , 
Jusqu'aux lieux où le bois, p^r d'obliques détours , 



( 127 ) 

Ombrage I rembrunit, me dérobe leur cours ^ 

Et forme à mes regards une scène champêtre , 

Où, comme aux champs d*£den , Thomme semble renaître, 

Et seul sait contempler dans le recueillement 

Ce passage si doux du calme au. mouvement; 

Cette aimable union , ce céleste hymenée 

De Taurore du jour, du matin de Tanoce. Boisjolin» 

I. 



Pre'fërons un naufrage illustre Illustre, 

Au calme honteux et sans lustré 

De tous les TU Igaires nochers. Leiran- 

Des discours fortuits qui me tombent en fantaisie , Image. 
il ne m'en reste en mémoire qu'une vaine image. 

Montaigne. 

Plutarque est le Montagne des Grecs ; mais il n'a Imaginaiion. 
point comme lui cette manière pittoresque et hardie de 
peindre les idées ^ et cette imagination de style que peu 
de poètes ménîe ont eue comme Montaigne. 

Thomas. 

Ils louèrent l'artifice et les diverses imaginations de 

la nature , qui se joue dans les animaiix comme elle 
fait dans les fleurs. La 'Fontaine. 

Lecteurs , souvenez -vous que celui qui vous parle i^boire (x') 
n'est ni un savant , ni un philosophe , mais un horanje 
simple, ami de la vérité, sans parti, sans système -, 
un sohtaîrequi, vivant peu avec les hommes, a moins 
d'occasions des'imboire de leurs préjugés. 

J.'J. Rousseau. {Emile^ Uv. XL) 

A quelqu'état que parvienne un homme imbu des i^bu. 
maximes basses , il est toujours honteux de s'allier à 
lui. Le même. 

) 



imposteur» 



imposture* 
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impétueux. ^« droyaîs que vos cœurs .... 

. . . Sauraient' consenrer un généreux côd^fooiij 

Et je le retenaii avec ma douceur feinte , 

Afin que , grossissant sous un peu de contrainte , 

Ce torrent de colère et de ressentiment 

Fût plus impétueux dans son débordement. CoràeÛté^ 

(Cléopàfre à ses fils ) 
Ces lieslonsy où nos noms enlacés Tun dans l'autre , 
A mes tristes regards yiennetit partout s'offirîr , 
Sont autant d'imposteurs que je ne pub soufirir. Racine*' 

{^Bérénice à Titus,') 
Les visages souvent sont de doux imposteurs : 
Que de défauts d*esprit se couvrent de leurs grâces , 
Et que de beaux semblans cachent des âmes basses ! 

ComâiHe. 

La profession d'hypocrite est un art de qui l'impoâ^ 
ture est toujours respectée, et quoiqu'on la décoAvre ^ 
on n'ose rien dire contre elle. Molière. 

Imprimer. Tant que la bonne foi règne sur la. terre , la simple 
promesse sufBt pour imprimer la confiance î le seroienf 
naquit de la perfidie. RayncU* 

- Cette terreur qu'il inspire (Richelieu) sans jamais la 

ressentir , l'énergie de son âme , qui résiste aux souf- 
frances d'un corps usé par les maladies f cette ambitiou 
qui ne trouve aucune gloire^ ni au-dessus ni au-dessous 
d'elle-même ; tout, dans Richelieu, imprime l'étonne- 
meiit ou commande l'adiliitlEitlbiiv BéFofittM^. , 

Incohérent, 'SJAIcoran est un recueil dé révélations rldldilles et 
de prédications vagues et' iudoHérehtes. VoUaire. 

incorporer. Comment pourrons-nous incorporer à l'égUse de 
Jésus- Christ tant de peuples nouvellement convertis > et 
porter avec confiance un si grand accroissement de notre 
far'deau'i* I^ôssuet. 

inculquer. H f^^ut bien s'inculquer cette vérité. S, J. Rousseau. 

V On inculque à un enfant une des plus importantes 
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rites / d*ane manière capable de U décrier un jour au 
banal de la raison. Diderot. 

n n'est point vrai que le penchant au mal soit in- indomp'.ahh 
pmptable. J.-J, Rousseau. 

Les abus sont toujours plus inépuisables que les ri- J^fi^pt^î^abie . 
besses. Ijc même. 

Il (nn paysan qui avait donné k dtrier à Rousseau) ^f^'^'^g^^'^^^ 
jjie fit entendre qu'il cachait son vin à cause des aides ^ 

{ii'il cachait son pain à cause de la taille ^ et qu'il serait 
u homnae perdu si l'on pouvait se douter qu'il ne 
mourût pas de faioi. Ce fut là le germe de cette haine 
toextinguible qui se développa depuis dans mon cccut 
toiUre les oppresseurs du peuple. J.-Jé Rousseau. 

Il s'éleva dans TOÏj'mpe un rire inextinguible, 

{Traduit (t Homère.) 

Uses Cujas , chapitres cinq , sîx , sept ; Infect. 

Tout libertin de débauches infect. 

Qui, renonçant h l'aile paternelle, 

Fuit la maison, ou bien qui pille icelle, 

Ipsofaeto , de tout dépof^édé. 

Comme un bâtard il est ezhe're'dé. Voltaire. 

Jusqu'à quand souffre -t-on que ce peuple (les Juît) respire, Infecter^ 
Et d'un cuite profane infecte Totre eifipire? Mïicïnt. 

! ' • 

Le démon de la propriété infecte tout ce qu'il touche. • 

! J. J. Rousseau. 

\ 

Um TÎl amour du gain infectant les esprits, 

De mensonges grossiers infecta les écrits. BmUau. 

i Jacques I^^. était un prince faible , infecté de la Infecté. 
\ ^usse philosophie de son siècle; bel-esprit , subtil et 

' •• • , \ . 9 



( i3o ) 
pédant y plus fait pour être i la tête d'une université 
que d'un empire. RayriaL 

Iaficf«\ Sur votre théâtre tnfect^ ' 

D^horreurs , de gibets , de carnages , 

Mettez donc plus de yëritë 
Avec de plus nobles images. Voliaère» 
{Jux Anglais^) 

Injure, II suffit à la mémoire â*un drapeau y d^un nom j d'une 
simple date , pour fixer à jamais l'idée d'une batailleet 
la maintenir contre les injures du temps. BwaroL 

Jn/uriêux* Cest le pouvoir Vie cet heureux gënie 

Qui soutient l'équité contre la tyrannie 
D'un astre injurieux. J,-B^ Romseau. 

Inondation. Une autre Rome toute chrétienne sort des cendres de 
la première •, et c'est seulement après l'inondation 
des barbares que s aciièvo* entièrement la victoire de 
Jésus-Christ sur les dieux romains qu'on voit non-seu- 
lemeut détruits y mais encore oubliés. 

inonder» Du temple orné partout de festons magnifiques | 

Le peuple saint en foule inondait les portiques* 

Racinei, 

^~— Courons des laboureurs inonder le séjour. GilbeH* 

^ Eschyle se plaît à peindre des âmes vigoureuses , 

* franches 4 supérieures à la crainte > dévouées à la patrie, 
insatiables de gloire et de combats y plus grandes 
^ qu'elles ne sont aujourd'hui. Barthélémy. 

Jnséeahîe. Les élémens de la parole sont insécables. RwaroL 

Insipide. Je ne vis plus devant moi que les tristes restes d'uue 
vie insipide. «/.-J. Rousseau. 

UsUnct, La sécurité du bourgeois redouble par les dangers da 
V guerrier ; du marin et du courtisan. Ce genre de plaisir 
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naît du seutiment de notre misère, qui est uu des 
instincts de notre mélancolie. , 

Bernardin de Saint-Pierre. 

O fleurs ! en tous les temps égayez ma retraite , Instinct • 

£t plus heureux que moi, puisse un autre p.oète 
Feindre sous des crayons frais comme vos couleurs , • 
Vos b*aits , vos doux instincts , vos swi et vos mœurs. 

De Fontanês, 

Je me disposai à partir pour les contrées armoricaines, insulter, 
dont les rivages étaient souvent insultés par les flottes 
des barbares du Nord. Chateaubriand. v 



Vos larmes dans mon cœur ont trop d^intelllgence. 
Elles ont presque éteint cette ardeur de vengeance* 

Comeâle. 



Inielligenee, 



Quoique les sensations physiques nous attachent for- intensité. 
tement à la patrie , il n'y a que les sentimqus moraux 
qui leur donnent une grande intensité. 

Bernardin de SL^Pierre. 

Votre petit laquais > madame y a du mépris pour ma intérêt. 
personne ; c'est peut-être que je paie l'intérêt de ma 
mauvaise mine. Molière. 

Quelque fois l'esprit a le bonheur de remplir les in- Interrègne. 
terrëgnes du génie ^ et de masquer les impuissances du 
talent. Rivarol. 

Personne n'a été si souvent que lui (Vauban), m Introducteur 
avec tant de courage^ l'introducteur de la vérité. 

Fontenelle. 

Je ne voyais pas que le. mal s^iuvéterait par ma né«- invétérer. 
gligence. J.-J. Bjousseau. 

Sa mère la prit en particulier et mit en œuvre auprès ^j^f^'f^'^f^» 
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d'elle ce langage ÎDSÎnuaDt et ce$ caresses invincibles f 
que la seule tendresse maternelle sait employer. 

J.-.7. Rousseau. 

Irriié. Les écfaos des rochers répètent dans les airs les ru- 
meurs confuses de la tempêté, et les bruits rauques de 
la mer irritée que l'on aperçoit de loin. 

Bernardin de Saint-Pierre. 

Issue. Le marquis de Bedmar pointait d'ordinaire son juge- 

ment sur l'issue d'une entreprise aussitôt qu'il en savait 
le plan et les fondemens. SL-Réah 

Ivoire. ^ l*oreiile du monstre il (Phl^gon) s^attache en courroux , 

Mais il sent aussitôt le redoutable ivoire ; 
Sts flancs sont décousus, et pour comble de gloire, . 
Il combat en mourant. La Fontaine. 

^f^f** Déjà le jeune Sylyaîn , 

lyre d*amour et de vin , 
I^oursuit Doris dans la plaine. «/.-JE?. Housseats^ 

Ifréjse* Je vois a^ec douleur 

De sts emportemens rindbcrète chaleur ; 

Je Tob que de ses sens llmpétueuse ivresse 

J/abandonn^ aux excès d'une ardente jeunessf ; 

Et ce torrent fougueux que j'arrite avec soin, 

Trop souvent ma Tarrache et l'emporte trop loin. Foliaire* 

J. 

Jaillir. • • . Dés sources de For jaillissent tpus les crimes. Leêrua* 

— — -— Le soleil de son char lumineux 

Faisait jaillir ses feux. Gilbert. 

■* Du choc des sentîmens et des opinions 

La vérité jaillit et s'échappe en rayons. Colardeau, 

Jet On croirait que ]^énélou a produit le Télémaque d'un 

seul jet y l'homme de lettre le plus exercé dans l'art 
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d'écrire ne pourrait distinguer les momens où Féoéite 
a quitté et repris la plume. Maury. 

Le peintre Tient chercher, sous des teintes sans nombre , Jet 

Les jets de la lumière et les masses de l'ombre. DeUlle» 

Les dons de Henri de Guise ; quoique ^Qmi% par une «^^ 
ambition savante, par$(i$s aient toujours versés par une 
bonté facile ; son éiocution avait de Téclat et de la force^ 
la profondeur de ^t^ passions , la vivacité de ses pen- 
sées, lui faisaient rejeter y soit tes ornemens pédau- 
tesques , soit les puérils jeux d'esprit qui corrompaient 

alors toute Téloquence. Charles Lacreielle. 

* 

Les jeunes désirs ^ Tespoir enchanteur , lesbrillans Jeune. * 
proî^ets remplissaient mon âme. •/.-«/. Rousseau, 

QueHe douce aurore .ii-i..... 

Se lève sur nous! 
Terre jeune encore 
Embellissez-Tous ? Voltaire, 

Lliumidité chaude el vivifiante qui abreuve les vastes Jeunesse. 
et antiques forêts de TAiaérique méridioiiale, devient 
la source intarissable d'une verdure toujours nouvelle 
pour ces bois toujours touifus^ image sans cesse renais* 
santé d^une fécondité sans bornes y et o& fl semble 
que la nature , dans toute la viguçurde la jeunesse ^\se 
plait à entasser les gerioes productif^. Lacépède^ 

Je tiens pour suspect tout observateur qui se pique Joue^ 
d'esprit ; je crains toujours que sans y songer H ne sa- 
crifie la vérité des cljioses à l'éclat des pepsées, et ne 
fasse }ouer la phrase aux dépens de la justice. 

J.-J. Rousseau* 

Que nous restet-îl de ces grands noms qui ont joué 
aDlrefuis des: rôles si brillaus dans l'univers? MassUipiu 
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Jùuer. Avec quelle noble hardiesse s'élevant. au-dessus des 
choses humaines^ Fier hier s'adressait à Dieu^ pour 
adorer dans la mort d'un grand homme et d'un grand 
capitaine ^ sa main toute -puissante j aussi formidable 
pour les grands que pour la plus vile multitude ! Cepen- 
dant l'orateur fait jouer lantithése dans un sujet aussi 
sérieux et aussi lugubre ^ et il a assez de loisir pour 
arranger ses mots avec élégance. Crévier. 

Jour, ^^ )OHr d® <DA raison redoutant la iumiëre , 

J*ainiais à me rouler dans ma chaîne grossière. Colurdeam* 



Lalyrinthê. La langue française règle et conduit la pensée ; le^ 
autres se précipitent et s'égarent avec elle dans le la- 
byrinthe des sensations ; et suivent tous les caprices de 
l'harmonie. Rù^aroL 

JLamheau* Leibnitz porta dans la philosophie une grande hau- 
teur d'intelligence ; mais il ne traita la science de la 
nature que par lambeaux. Chômas. 

Lancer. Comme les rayons du soleil^ échappés à travers f es 
nuages y ses yeux ternis par la douleur lancent des 
feux plus piquans. J.-J. Rousseau. 

■■ Viens {à lyre) , de courroux étincelante , 

Tonne sur des penrers , lance tes sons vengeurs. LeBrum. 

— — Quand je viendrai , dans ma colère , 

Lancer mes jugemens sur vous , 
Vous m'alléguerez les victimes, 
Que sur mes autels légiiînifes 
Chaque jour vous sacriûei. J*-J» Roussemu, 

— Fîls des hommes , pourquoi 

Faut-il qu*un« haine farouche 
Préside ani jugemens que vous lancez sur vaxAl J,B,Rwss€am 
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Le langage des yeux se fait entendre , mieux qu'à ^^«i^i»* 
toute autre ^ à celle à qui il s'adresse. Molière. 

Les harmonies du ciel ne peuvent être senties que '■■ 

par le cœur humain. Tous les peuples , frappés de leur 
langage ineffable^ lèvent les yeux et les mains vers le 
ciel dans les mouvemens involontaires de la joie et de 
la douleur. Bernardin de Si ^^ Pierre. 

Rois , clusseï la calomnie. •• . Lmngae. 

Sa fureur , de sang ayide ^ 
Poursuit partout rîoDOCcnt ; 
BoU 9 prenez soin de l'absent 
Côtmtre sa langue homidde. Raeimê. 

Ses grands yeux noirs languissaient en brillant don* tangair. 
cernent d'un feu tendre^ ses )oues étaient ammées de la 
pins belle pourpre mêlée au blanc de lait le plus pur; 
%t^ lèvres étaient comme deux bordures de corail ren- 
fermant les plus belles perles de l'Arabie. Voltaire. 

• . • Ce qu*ici ▼ous perdes de momens» . Lmrtim. 

Sont autant de larcins à iros contentemens. Corneille'^ 

Je voudrais bien bien savoir à quoi servent tous ces -^'^• 
rubans dont vous voilà lardé ^ depuis les pieds ju3qu'à 
la tête. Molière. 

Le monde aujourd'hui n'est plein que de ces larrons Lam>jf. 
de noblesse^ que de ces imposteurs qui tirent avantage 
de leur obscurité^ et s'habillent insolemment du premier 
nom illustre qu'ils s'avisent de prendre. Molière. 

U m'a rendu Tbonneur , i^ a lave ma honte. Corneille. Za^er^ 

C'est ici la montagne où Lavant nos k^rialU ,. ■ 

Il (Dieu) voulut eipirer sous les coups de Ptippie. VoHuirê» 

Je crois quelque peine à se persuader que la nalioa " ■ 
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chinoise eût quelque chose des mœurs onihrageiises et 
délicates de notre Europe ^ où uo mot injurieux se lave 
dans le sang, où la menace du geste se venge par la mort» 

EaynaL 
Zûpeté F^rrhas rendra Tautel son infidèle rie.. . • 

... Il expire , et mes yeux trritës 
Ont lave dans son saug ses infidélités. Racine. 
( O reste à Hermione. ) 

Léguer» L*abeille mourante abandonne les fleuiss, vient expi-* 
rer à Tentrée de sa ruche, et léguer son instinct social à 
sa chère république. Bernardin de St.-Pierre. 

Leper. Comment es«tu tombée du ciel, étoile de lumière qui 
te levais le matiu ? ÇCraduU d'Isolé). 

Liaison. Je ne goûtai pas la géométrie d*Euclide , qui cherche 
plutôt la chaîne des démonstrations que la liaison des 
idées. J.'J. Rousseau. 

— .-^ Le goût naturel pour la société, des liaisons de sang 
et d'amitié , l'habitude du climat et du langage, le genre 
dévie auquel on est accoutumé^ tous ces liens atta* 
chent un être raisonnable à des contrées où il a reçu le 
jour et l'éducation. RaynaL 

— — / C*est sur le fil des idées , la conséquence qui règne 
entre les propositions et la liaison des raisonuemens, 
qu'il faut juger qu'un être pense. Diderot. 

£ig0. Deux déesses suivaient ses traces (les traces d* Apollon) , 

L'une ^ l'ceil fier , au front haulain; 
L'autre avec u n ris plein de grâces 
S'avançait l'encens à la main : 
C'est la Louange et la Critique , 
Me dit Phébus ; choisis des deux *" 

Qui , dans la lice poétique , 
Guidera tes pas hasardeux. Lamoike. 

2/^. Lucilius n'épargnait ni petits ni grands \ il descendait 

jusqu'à la lie du peuple. BoHeau. 



Lignèm 



Umer^ 



Limite^ 



Lion* 
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La ligne mascolUie de la Maison de Bourgogne s'étei- 
gnit. RaynaL 

C'est ordinairemeut la peine que s'est dQunée uu 
auteur à limer et à perfectionner ses écrits, qui fait que 
le lecteur n'a point de peine en les lisant. Boileau. 

Dieu ! quelle est donc votre grandeur? tout ce que 
TOUS avez fait nattre esX renfermé dans les limites du 
temps. C haieaubiiand. 

Pour ne pas abuser de sa puissance ^ il la limite de Limiter 
tontes parts. Thomas. 

J'ai perdu ce magnanime époux y dit Pénélope! lion 
dans les combats ^ distingué par ses vertus entre tous 
les héro5> ce magnanime époux n'est plus ! le bruit de 
sa gloire retentit dans Ârgos et dans la Grèce entière. 

Biiaubé. 
Il (le sage] Ht au front de ceux qu*an Tain luxe environne, 
Que la fortune vend ce qu*on croit qii*el!e donne. 

La Fontaine. 

Des lisières de violettes et de primevères parfument 
les haies, et le lilas couvre de ge^ grappes pourprées les 
murs du château lointain. Bernardin de Sl^-Pierre. 

Lanoit 
N*a plus qu*à plier tous ses voiles , 
Et pour efiarer les étoiles , • 

Le soleil de son lit peut maintenant sortir. Mûlièfe, 

Malgré mon air gauche et mes lourdes phrases , je 
ne lui déplaisais pas. J. •/. Rousseau. 

Â la première lueur de fortune ses maux furent ou- 
bliés. Le même. 

On 1 interroge ( Sophocle) ; alors levant avec fierté 
Un front où fuit déjà son immortalité : 



Lire, 



Lisière* 



Lit. 



Lourd. 



Laeur% 



Luirt^ 
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« Entre mes fils et moi que IVquit^ prononce I 
« Sages Atbëniens , écoutei ma réponse. » 
Il dit. Milieçofâ* 

Luire\ La raison lait enfin, quoique tardite ^naître, ^//i^//. 

Lumière. La lumîère de la vérité m'était importune. Fénélon. 

La comporaison^ l'antithèse^ et plusieurs autres 

figures de discours, Çicéron les appelle lés lumières 
du style. 

tumintuM. Je m'en tiens aux vérités lumineuses qui frappent 
mes yeux et convainquent ma raison. J. J. Rousseau. 

Lustre. Sa vertu dans le crime augmente aussi son lustre , 

Et son* dernier soupir est un soupir illustre , 
Qui y de cette grande âme acherant les destins , 
Etale tout Pompëe aux yeux des assassins. ComeSie.. 
( Mort de Pompée» ) 

Lutine» J*endors par la douce habitude 

D*une obive et facile étude , 
L*ennui dont je suis lutine, t/.-ll. Rousseau. * 

Lutte. Bossuet, né pour les Itfttes d'esprit et les victoires 
de raisonnemens^ garda même dans ies écrits étrangers 
à ce genre cette tournure mâle et nerveuse^ celte vigueur 
de raison y cette rapidité d'idées ^ ces figures hardies et 
pressantes qtii sont les armes de la parole. La Karpt. 

Lutter, La nuit approchait ; la lumiére]des lampes luttait avec 
celle du crépuscule^ répandue dans la nef et le sanc- 
tuaire. Chateaubriand. 

, • • • Vous seul , TOUS seul , après quarante années , 

Pèurez encor lutter contre les destinées. Racine. 
( Phamace à Mitbndate } • 

-^ Dans l'enfance , ou pour mieux dire dans le chaos du 

poëme dramatique parmi nous ; Corneille^ après avoif 



le temps cherché le boo chemin et lutté contre Te 
rais goût de «on siècle^ enfin inspiré d'un génie 
iteordinaire et aidé de la lecture des anciens , fit voir 
r ia scène la raison^ mais la raison accompagnée de 
kxte la pompe , de tous les omemens dont notre langue 
lî capable. jRacine. 

Voyez cet arbre ; c'est au luxe de ses branches que Zuse, 
fcus devez la firatcheur et l'étendue de ses ombres. 

Diderot* 

Fénélon ne se sert de la parole que pour exprimer 

tes idées , et n'étale jamais ce luxe d'esprit qui^ dans 
les lettres comme dans les Ëtats , n'annonce que l'indi- 
goice. Maury. 

M. 



... Je ▼oudnûf bien que, pour tous montrer mieux y . Machiae* 

Une charge ^ la cour vous pût frapper les yeux \ 

Pour pea que d*y songer tous nous fàssies les mines , 

On peut y pour tous servir ^ remuer des machines. Molière. 

O toi qui follement fais ton dieu du hasard f Maçonner, 

Viens me développer ce nid qu*avec tant d*art, 

Au même ordre , toujours architecte fidèle , 

A Taide de son bec , maçonne Thirondelle 1 • 

Comment, pour élever ce hardi bâtiment, 

A-t-elie , en le broyant, arrondi son ciment? Z. Racine. 

Il y a des esprits intérieurs et subalternes qui ne ^^i»^'*» 
semblent faits que pour être le recueil y le registre ou 
le magasin de toutes les productions des autre génies. 

La Bruyère. 

Le magazin de la mémoire est plus volontiers fourny -— ^ 
de matière que n'est celui de l'inveiltion. Montcàgne. 

Lui-même applaudissant à son maigre génie , Maigre» 

Se donne par ses mains l'encens qu*on lui dénie. Boileau. 
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Maine Leâ nations les plas célèbres ont secondé ^ par I» 
fareur des conquêtes ^ les mains dévorantes du temps* 
dans la dévastation du globe. Baynal. 

i-i*— » La guerre va renaître , et $es mains meurtrières , I 

De cet^ &ible paix ront briser les barrières. Voitaire. \ 

-"""^ C'est.là (dans l'histoire) que les plus grands roîs n'ont 
plus de rangs que par leurs vertus ; et que^ dégradés i 
jamais par les mains de la mort^ ils viennent subir sans 
suite et sans cour le jugement de tous les peuples et de 
tous les siècles. Bossuei. 

. ■ ■ Je ne crois point qne la nature 

Se soit lié les mains et nous les lie cocor. 

Jusqu'au point de marquer dans les cieuz notre sort. 

La FomUiim, 

-— L'entière satisfaction et le dégoût se tiennent la main. 

Jja BonUùiiG* 

i • Ces sëdnction» 1 

Qui vont au fond des cœurs cbercher nos passions ^ 
L'espoir qu'on donne à peine , afin qn*on le saisisse , 
Ce poison préparé des mains de l'artifice , 
Sont les armes d'un sexe aussi trompeur que vain, 
Que l'œil de la raison regarde avec dédain. VoUaire, 

Maîtresse. C'est à la vérité une violente et traistresse maistresse 
. d'escole que la coustume. Montaigne^ 

Majesté. On trouvait dans les discours de Périclès une majesté 
imposante^ sous laquelle les esprits restaient accablés. 

Majesiuêax. D'un câté> des ondes majestueuses roulent avec bruit; 
de l'autre y des flots écumans se précipitent avec fracas 
d^s rochers élevés^ et des tourbillons de vapeurs réflé- 
chissent au loin les rayons éblouissans du soleil. 
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I n'y a rien que de divin dans les maladies qui tra- Malade. 
ttl les Etats, ftj&ac. 

Ce penser mâle des âmes fortes , qui leur donne un Mdiê. 
tome si particulier, est une langue dont on n'a pas 
\ grammaire. J. J, Rousseau. 

LTiymne de Sîon retentit au loin dans les antres de - 

^Arcadie, surpris de répéter, au lieu des sons efféminés 
fc la flûte de Pan , les mâles accords de la harpe de 
Ibvîd. C?iaiecuibriand* 

Le manège de la coquetterie exige un discernement Manège. 
ttcorc plus fin que celui de la politesse. . 

J. J. Rousseau. 

Non, Ton n'a pas vu d*âme à manier si dure. Molière. Manier. 

Attachez- vous à Texamen de ces vérités qui se laissent ^ 

ipprocher, qui se laissent en quelque sorte toucher et 
Kanier , et qui répondent de toutes les autres. 

Guénard* 

Euripide , habile à manier toutes les affections de 

finie, est admirable lorsqu'il peint les fureurs de 
Tamour. Barthélémy. 

Poor n'efTaroucher point son humeur de tîgresse , ^ 

II me faut manier la chose avec adresse. Molière. ' 

A cette connaissance profonde de ia nature des gran- 

des affaires, étaient joints , dans le marquis deBedmar, 
^ts talens singuliers pour les manier. St.^RéaL 

L^imposteur! comme il sait de traîtresse manière Manteau, 

Se £ûre un beau manteau de tout ce qu'on réyér^ ! Molière, 

I^a fortune sévère , Marâtre. 

inégale çn iti dons , pour tous marâtre et mère. 

De Tos jours conservés voulut mêler le fil 

JDe Téclat le plus grand et du sort le plus tîI. Voltaire. 



(i40 

Marâtre, La nature marâtre , en ces afifreux cKmàts , 

Ne produit, au lieu d*or, que du feu, des soldats. Créiilhà 

Marchander. J'eus le plaisir de voir que St-Preux savait payer d| 
sa personne ^ et ne marchandait pas sa vie pour sauv^ 
celle de son ami. «7.-J. Rousseau. 

. Je ne suis pas la seule à trouver que vous marchande] 

beaucoup pour me faire plaisir. il&s«. de Séifigné. 

Ce n'est que quand on marchande avec la conscience 

qu'on a recours aux subtilités du raisonnement. 

Jl-J". Rousseau. 

Marche. La marche didactique et réglée à laquelle notre langui 

est assujettie , la rend plus propre aux sciences. 

Diderot. 

. • . . Je veux que le style, en sa marche pressée. 

Sans fatiguer Foreille, y porte la pensée. Daru. 

Le principal défaut de la tragédie de Bérénice esl 

" de n'avoir point une marche assez vive et assez tra- 
gique. {Anonyme). ^ 

""■""~ Je voudrais qu'un homme qui connaîtrait bien U 

marche de l'esprit des enfanS; voulût faire pour eux un 
catéchisme. J.-J. Rousseau. 

Marcher, Vous savez qu'elle (la justice) marche avec tant de lenteur, 

Qu*assez souvent le crime échappe à sa longueur ; 
Son cours lent et douteux fait trop verser de larmes» j 

Corneille, 

■■ ■ ' Mon esprit veut marcher à son heure \ il ne peut sej 

soumettre à celle d'autrui. 3.-1. Rousseau. \ 

■ Quel est ce glaive, enfin, qui marche devant eux? Racine, 

' Le temps a pris un corps et marche sous mes yeux. 

RivaroL 
Marier* Il marie une farce ayec un long sermon. Gilbert, 



y 



Elle avait l'esprit très-naturel et très-agréable; la Marier. 
rite, rétourderie, la naïveté s'y mariaient très-heu- 
teosemeut. J.-J. JRougaeau. 



Mille ruisseaaz fuyant à travers la verdure, 
Se croûaient, murmiiraient , marbient leur 



eau pure. 

Gilàert. 

Ici le irais muguet se marie aux pastours ; ■ - 

La Ju îasmio doré la précoce famille 

Brille avec le rosier à travers la charmille. Boucher. 

Le goût marie les vivacités de la conversation anx 

formes méthodiques et pures du style écrit. "Rîçaroh 

L'épée du Gaulois ne le quitte jamais ; mariée , pour Marié. 
ainsi dire y avec son maitre , die l'accompagne pen- 
dant sa vie^ elle le suit sur le bûcher funèbre^ et 
descend avec lui an tombeau. Chateaubriand. 

Je veux que l'on soit homme, et qu'en toute rencontre , Masquer. 

Le fond de notre cœur dans nos discours se montre ; 

Que ce soit lui qui parle, et que nos sentimens 

Ne se masquent jamais sous de vaîns complimens. Molière. 

• • «Bien que d'un faux cèle ils masquent leur faiblesse, .■ 

Chacun voit qu'en effet la vérité les blesse. JSoiieaa. 

S'il maiiique à Fléchier de ces expressions originales j^asse. 
et dont quelquefois une seule représente une masse 
d'idées f il a ce coloris toujours égal qui donne de la 
valeur aux petites choses et ne dépare point lés grandes. 

Thomas. 

Le commerce des Indes augmente évidemment la . 

masse de nos jouissances. RaynaL 

Il y eut toujours dans Rome une masse de lumières. 

Rîmroï. 
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Masse. jj y g^ ^^ ^^^ nations qui a'out pas contribué d'un( 
idée à la niasse des idées générales. Thomas. 

Massifs Grandi et petits , par un rîre cicessîf, 
Rendent hommage à son esprit massif: 
Brocards sur lui (Midas) tombent J*-B. Rousseau^ 

Mai, Le voilà donc ce grand ministre (Louvois) , cet 

homme si considérable ^ qui tenait une si grande place^ 
dont le moi était m étendu , qui était le centre de tant 
de choses ; que d'assauts , que de desseins, que de 
projets , que de secrets , que d'intérêts à démêler, que 
de guerres commencées, que d'intrigues, que de beaux 
coups d'échec à faire et à conduire! ah ! mon Dieu, jej 
voudrais bien donner un échec au duc de Savoie , un 
mat au prince d'Orange; non j non : vous n'aurez pasj 
un seul moment. M!^, de Sévigné. 

Jffater, J'aime le vrai, je me plais à Tentendre: 

J'aime à le dire , à gourmander mon gendre, 

A bien mater cette fatuité, 

£t Tair pe'dant dont il est encroûté. Voltaire. 

H voulait me garder et me mater, en me tenant loîa 

de mon pays et du sien, sans argent pour y retourner. 

Jl'J, Rousseau. 

Matérialiser On voit des hommes se matérialiser de leur propre 
choix y plutôt que de s'élever par les lumières de leur 
génie , et de nous entraîner avec eux dans les routes 
du bonheur et de l'espérance. Necker. 

Maturité. Combien de siècles faudra-t-il encore pour que cetla 
grande entreprise vienne à sa maturité ? T%omas. 

' L'univers vous rend hommage dés à présent. La 

moisson est précoce ; mais la louange est en pleine 
maturité, (Traduit d'une Epitrc d'Horace à Auguste). 
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1) fallait la maturité de César pour se démêler de Maturité 
[ant d'intrigues. Voltaire. 

JLa philosophie est devenue bien mécanique. Mécaniaue, 

Fontenelle. 

r 

Fléchîer possède bien pluîs fart et le mécanisme de »#^ . 
réloquence qu*il n'en a le génie. Thomas. 

n y a cent millions dlndiens sur dix millions de Mélangea ' 
Tartares \ les peuples ne sont point mélangés. Raynal. 

La guerre et la navigation ont mêlé les sociétés et les jfféler, 
peuplades. Le même., ' ^ 

Les Parques mém6 y vêtues de blanc et assises sur Mélodie, 
fessieu d'or du monde^ écoutent la mélodie des Sphères. 

Chateaubriand. 

Les cultures et les arts y les bourgs épars dans la Membre. 
Haute-Asie y sont les restes encore vivans d'un empirô 
ou d'une société florissante y dont l'histoire même est 
ensevelie avec ses cités dont on déterre à chaque pas 
d énormes débris ; ces peuplades sont les membres 
dune énorme nation^ à laquelle il manque une tête. 

Voilas. 

En devenant chef de famille, vous allez devenir 

membre de l'état. J.-J. Rousseau. 

Il faut que le général de mer ménage la gloire et les Ménager^ 
forces de l'état. Thomas. 

Vainemèxitpour les dieux il (le temps) fuît d'un pied le'ger, - 

Mais vous autres, morteb , le devez ménager. * 

La Fontaine. 

Le sage est ménager du temps et des paroles. 

La Fontaine. 

lO 
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Mendier. ^^ vafilté est ouvrière ; elle a un œil qui mendie h 
regards, et des mains qui appellent l'industrie. 

■ • . . J'aî vu leur honneur croître de la moitîify 

Quand ils ont des deux camps refusé la pitié : 
Si par quelque faiblesse ils Pavaient mendiée , 
Si leur haute vertu ne Teût répudiée, 
Ma main bientôt sur eux m*eût vengé hautement 
De i'afïront que m'eût fait ce mol consentement, Comeitte* 
(Discours du piéit' fforaee.) 

" * ■ J'aî mendié la mort chex des peuples cruels 

Qui n'apaisaient leurs dieux que du sang des mùrUAs, Baeine^ 

■ M<H, prodiguer aux grands de serviles hommages, 

£t dans mes humbles vers mendier leurs outrages! Gilbert, 



Mentir. 



Mer. 



Mercenaire. 



Les passions de Tâme troublent les sens, et leur font 
des impressions fâchçuses î ils mentent et se trompent 
à l'enri. Pascal. 

Je méditais snr le triste sort dè^toortels flottant sur 
cette mer des opinions humaines. J. J. Rousseau. 

Perdu dans la mer immense de mes malheurs y je ns 
puis oublier les détails de mon premier naufrage. 

Le même. 

Les monumeni des Grecs et des Romains sont, 
comme les nôtres y des débris de leurs vaisseaux qui 
ont péri sur la vaste mer des siècles^ sans pouvoir 
parvenir jusqu'à nous. Bernardin xk Samt-^Pierre. 

Les adulations ne survivent jamais à leurs héros ; et 
les éloges mercenaires , loin d'immortaliser la gloire 
des princes y n'imniortalisent que la bassesse^ l'intérêt 
•et la lâcheté de ceux qui ont été capables de les donner* 

MassUIon. 
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Que dîraU)e clés maintes prières des agouisaos ^ où, Mère:, 
daDs les efforts que fait Téglise , od entend ses vœux 
les plus empressés , et comme les derniers cris par .où 
cette sainte mère achève de nous enfanter à la vie 
céleste ? BossueL 

Vénus , lorsque t^ te montres à Téquateur, surl'ho- 

risonde notre pôle ,. tu es la<tnère de toutes les aurores 
qui doivent y app^r^itre. Elles sortant de, dessous ton 
manteau de pourpre , couvertes de perler orieulales et 
vêtues de robes de mille couleurs» 

Bernardin de Saint-Pien'^, 

Mère àvL bon esprit , compagne clii repos » ., 

O médiocrité ! reviens vite £a Fontaine. 

i 

La vie triste et mesquine des pères et mères est près- Mesquin. 
que toujours la première source des désordres des 
eiifans. X-J*. Rousseau^ ' 

Dans Pair qui s*e'claircît , Talouette I égère , Messagères 

De Taurore , au printemps , active messagère , 

Du milieu des sillons monte, chante , et sa voix 

A donné le signal au peuple ailé des bois. Bois-JoUn, 

...« Cette voix empressée, ^— 

Loia de moi , quand je veux , va porter ma pensée : 
Messsigère de Tâmet interprète du cœur, 
De la SQciété, je lui dois la douceur. Z. Racine, 

L'espérance ne flatte qu'à proportion des degrés de Mesure. 
probabilité. La probabilité est dans la mesure du plaisir 
que peut donner Tespérance^ et comme ce qui n'est que 
probable n'est pas certain y il s'ensuit que le plaisir qui 
naît de l'espérance probable ii*a qu'un fondement très- 
incertain. Fonienelk. 

Mesurez vos raîsonnemens à la capacité d'un pauvre Mesurer. 
d'esprit. J.»/. Rou^^au* 



, Mesurer, 

Méiaphoriç, 
Meubler. 



JUcuùlé, 
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Ny les hommes , uy leurs vieS; ne se mesurent k 
Taune. Montaigne. 

La langue des gestes est métaphorique. Diderot 

Une attention scrupuleuse ^ toujours utile lorsqu'on 
sait beaucoup, est souvent nuisible à ceux qui commen- 
cent k s'instruii-e. L'essentiel est de leur meubler la 
tête d'idées et de faits y de les empêcher ^ s'il est pos- 
sible^ d'en tirer trop tôt des raisonnemens et des 
rapports. Buffon. 

L'académie se voyait réduite à refuser le docteur 
Zeb, le fléau des bavards , une tête si bien faite > si 
bien meublée ! BlancheL 

Une tête meublée de choses disparates est assez 
semblable à une bibliothèque de volumes dépareillés. 



Meurtrier» 



Meurtri. 



Midi. 



Miellé. 



Mince, 



Je crains cette pusillanimité meurtrière qui , à force 
de délicatesse et de soins ; afiaiblit; efféminé un enfant. 

. J.-/. Rousseau, 

Quand la nature veut nous éloigner d'un lieu maré- 
cageux et mal-sain , elle y met des plantes vénéneuses^ 
qui ont des couleurs meurtries et des odeurs rebutantes. 
Bernardin de Saint^Pierre. 

Au midi de mes années , 

Je touchais à mon couchant. J.'-B. Bousseau» 

Tyrcîs eut beau prêcher , ses paroles miellées 

S'en étant au vent envolées, 
Il tendit un long rets La Fontaine^ 

Je les trouvai échauffés sur la dispute la plus ipincs 
qui se puisse imaginer. Montesquieu. 

MassilloQ savait que plus un orateur paraît occupé 



/enlever l'admiration y moins ceux qui Técoutent sont 
Esposés à raccorder , et que cette ambition est Fécueil 
k tant de prédicateurs y qui ^ chargés des intérêts de 
Dieu même , veulent y mêler les intérêts si minces de 
leur vanité. UAlemberL 

Les premiers plaisirs qui nous ont trompés, sont en- ^^«^^ 
bés dans notre cœur avec une mine innocente^ comme 
un ennemi qui se déguise > pour entrer dans une place 
gall veut révolter contre les puissances légitimes. 

BossueL 

\ Plus on. fouille dans l'antiquité y plus on voit com- ^i^e* 
)mi les nations modernes ont puisé tour à tour dans 
ces mines aujourd'hui presque abandonnées. Voltaire, 

Pour parvenir à cet état où l'ambition se figure tant Miser. 
d'aoréniens^ il faut prendre mille mesures toutes égale- 
iQent gênantes *, il faut se miner de réflexions et d'étude^ 
louler pensées sur pensées ; desseins sur desseins , 
compter toutes ^e% paroles ^ composer toutes ses dé» 
marches. Bourdaloue. 

Gondillac a si fort borné le ministère de l'œil y qu^il Minisfere. 
paraît ne pas avoir entièrement soupçonné les éton- 
i^antes commissions que la nature a données à ce 
brillant organe. RivaroL 

L'âme tourne tous ses soins du côté du corps ; le Mirer. 
moindre rayon de beauté qu'elle y aperçoit suffit pour 
larréter; elle se mire et se considère elle-même dans 
ce corps î elle croit voir^ dans la douceur de ces regards 
etdecevisage^ la douceur d une humeur paisible ; dans 
la délicatesse des traits^ la délicatesse de l'esprit ; dans 
ce port et cette mine relevée; la graiideur et la noblesse 
du courage. SçssuçL 



Miroir • 



Modeste» 



Moisson^ 



Moissonner* 
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• • •lutttmpl^ souTent n'est qu'un miroir -trompeur ; 
£t Tordre du destin qui gène nos pensées, 
N*est pas toujours écrit dans les choses passées^ : 

Quelquefois l'un se brise où l'autre s'est sauvé* Comeiil^, 

Le vray miroir de nos discours est le colirs dte uo^ 
vies. Montaigne. 

Un songe, en noire esprit, passvpoor ridknlff: 

11 ne nous laisse espoir , ni crainte , ni scrupule f 

Mais il passe dans Rome avec autorité, 

Pour fidèle miroir de la fatalité. Conteiîîe. 

Sous le choc irritant des intérêts contraires. 

On voit en traits hardis jaillir les caractères. 

De leurs penchans secrets éloquens délateurs, 

Les ris, d'un peuple doux malins réformateurs, 

Poursuivent l'ennemi dénoncé sur la scène : 

Le mépris vient sauver des tourmens de 1» haine ; 

Le coupable rougit; et ce brillant miroir (la comédie) 

Présente l'homme à l'homme, étonné de s'y voir. Tk»rnas. 

Toute métaphore doit être modeste^ paraître mtro- 
duile et non mise de force dans b place étfaiigére 
qu'elle occupe ; y être venue volontairemcnft, et non par 
contrainte. {Traduit de Ciceron). 

Que de moissons de gloire en courant amasséak! £oHeaa» 

Songez, seigneur, songez à ces mobsons de gloire^ 

Qu'à vos vaillantes mains prâenle k victoire. Mmoiue* 

(Jphigéttie à Achille •) 

Que deviendront ces biens où votre espoir se fonde , 

Et dont vous étalez l'orgueilleuse moisson ? X-B. Rousseau: 

La cruelle guerre moissonne les bons et épargne les 
méchans. Fénélon. 

m • .Yotre vie, ailleurs et longue et fortunée , 
Devant Troie, en sa fleur, doit être moissoiâinéef. BMciitt" 
{IpAigénie à Achille,) 

Le gôût^ qui choisit et moissonne dans les champs 
où le génie a semé^ semble convetiit à des peuples 
sobres ^ doux et modérés y qui vivent aous ttn ciel 
heureusement tempéré. RaynaL 
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Les compositions des Arabes sontd'uucgr&po^ d'une J^oiUsse. 
mollesse ^ d'an raffinement , soit d'expres^on^ soit de 
seatîment^ dont n'approche aucun peuple ancien ou 
moderne. BjaynaL 

L.es petites attentions sont une monnaie courante Monnaie. 
qu'on a toujours à la main. Diderot. 

Il est difficile de rien obtenir de l'homme que par le 

plaisir^ qui est la monnaie pour laquelle nous donnons 
tout ce qu'on veut. Pascal. 

Vous prenez les armes pour savoir à qui d'entre vous Monopole. 
restera le privilège exclusif de la tyrannie et le mono- 
pole du bonheur. RaynaL 

Quels monstres d'opinions se faut-il mettre dans Monstre* 
l'esprit ^ quand on veut secouer le joug de l'autortié 
divine, et ne régler ses sentimens^ non plus que ses 
mœurs , que par sa raisou égarée'^ Bossuet» 

"Les soucis rongeans , les embarras , la gène y sont JUbn/er. 
montés avec moi ( dans les voitures }. J.- J. Rousseau. » 

. . .Le jour est proche où le dieu des armées ■ 

Va de son bras puissant Caire éclater Tappui ; 

Et le cri de son peuple est monté jusqu'à lui. Bacine. 

Echo, vois errante, Monument. 

Légère habitante 
De ce beau séjour, 
Echo, monument de l'amour, 
Parle de ma faiblesse au héros qui ni'eqchante. VoUt^ire. 

Je sais que la vengeance Morceau. 

Est un niorceau de roi La Fontaine. 

Sera-t-il possible que M. de Grignan ne me donne """"^ 
jamds le plaisir de vous voir danser un moment? quoi ! 
îe ne verrai jamais cette danse et cette grâce parfaite 



MTordre,, 
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quim'allait droit au cœur? j'en vois ici des morceaux: 
séparés , mais je voudrais bieu revoir le tout euseml>Ie. 
M*"^ de Sévigné à safille^ 

Morceler. On peut réduire le temps à ne paraître que mouve- 
ment^ il ne s'agit pour cela que de le morceler en petites 
fractions. BivaroL 

Morcelé. Les premiers rois de la troisième race ne pouvaient 
attendre aucuns secours d'une nation morcelée > qui ne 
s'assemblait plus. Baynah 

Mordant. jg jn 'attendais à lui trouver un entretien mordant ei 
plein d'épigrammes. J. J. Rousseau. 

Tantôt à votre sol Tonde livrant la guerre^ 
Mord en secret ses bords et dëvorc la terre ; 
Tantôt par son penchant le courant entraîné» 
Vous livre, en s' éloignant, son lit abandonné Delilte.. 

Comme Pauline a la grossièreté de ne pouvoir mordre 
aux subtilités de la métaphysique , je l'en plains; mais 
ne croyez pas que je l'en blâme , ni que je l'en méprise, 
^ M^* de ^évîgné. 

L'ancre mord les glaçons, vieux enlànsde Thivcr. Esmemàrd^ 

Rien ne passe pour bon que la médiocrité ; c'est la 
pluralité qui a établi cela et qui mord quiconque s'en 
échappe par quelque bout que ce soit. Pascal. 

L'homme en ses passions toujours errant sans guide, 

A besoin q»'on lui mette et le mords et la bride Sottèau* 

Puissances ennemies de la France, vous vivez, et 
l'esprit de la charité chrétienne m'interdit de faire 
aucuns ouhait pour votre mort.- Fléchien 

Toute la nature est morte à mes yeux , comme Tes- 
pérancô au fond de mon cœur. J".- J. Rousseau* 



Mords. 



Mort. 



Mort. 
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Je sentis mon ancien bonheur mort pour toujours. ^^^' 

lie même. 

Les voluptés solitaires sont des voluptés mortes. • 

Le même. 

"Les sensations que Taveugle-né aura prises par le ^^^^^^ 
loucher , seront le moule de toutes ses idées ; et je ne 
serais pas surpris qu'après une profonde méditation , il 
eût les doigts aussi fatigués que nous avons la tête. 

Diderot. 

Il vaut toujours mieux trouver de soi-même les bouler. 
choses qu'on trouverait dans les livres •, c'est le vrai 
secret de les bien mouler à sa tête. J.-J. Rousseau. 

Les traits changent de forme dans la tête de l'hîsto- " ■ 

rien • ils se moulent sur ses intérêts ^ ils prennent la 
teinte de ses préjugés. Le même. 

Madame de Richelieu me parut abattue ; les fatigues ^o^^*^- 
de la cour ont rabattu son caquet , son moulin me 
parut en chômage. M^«. de Sétngné. 

Les amours meurent par le dégoût, et le dégoût les J^^"^^' 
enterre. Labruyère. 

Ma haîne va mourir, que j'ai crue imraertelle ; ■ 

£lle est morte, et ce cœur devient sujet ùàk\e* Comeilie, 

Si les hommes apprennent à se modéreif en voyant — 

mourir les rois, combien plus «eront-ils frappés eu 
voyant mourir les royaumes mêmes ! Bossuet. 

Mon imagination, qui s'anime en campagne > languit — ^ 
et meurt dans la chambre. J.-J. Rousseau. 

L'ordre des temps et leurs rapports roulent ensemble doucement. 
dans le grand mouvement des siècles, où ils ont un 
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mémo cours ; mais il est besoin j pour les l^iep en«- 
tendre^ de les détacher quelquefois l'un de l'autre. 

Bossuei. 

Mouvement* OÙ est la loi qui punit de mort la légèreté de la 
langue et le mouvement de la pensée ? Mézeray. 

Le mouvement de l'amour-propre nous est si naturel , 

que le plus souvent nous ne le sentons pas j et que 
nous croyons agir par d'autres principes. Fontenelle. 

Rf et •' •César n*est qu*uii homme, et je ne pense pas 

Que le ciel à mon sort à ce point s*inquietle, 
Qu*ît anime pour moi la nature miette. VoUmre^ 
{Paroles de Ces an') 

Qa'il vienne donc , ce dieu , s'il a jamais 4M \ 

L'infortuné l'appelle , et n'est point écouté. 

Il dort au fond du ciel , sur z,t!^ foudres auiettes. GiUfârL 

~ J'entendrai des regards que nous croire» niuels. MLqciae^ 

L'arche sainte est muette , et n« rend plus d'oracles» Racinêi 

' Eu voyant l'aveuglement et la misère de l'homme « 

et ces contrariétés étonnantes qui se trouvent dans k 
nature^ et regardant tout l'univers muet, et l'homme 
sans lumières abandonné à lui-même ^ et comme égaré 
dans ce recoin de l'uniVers; sans savoir qui l'y a mis ; 
ce qu'il y est venufaire^ ce qu'il deviendra en mourant; 
)'entre en e0roi comme un homme qu'on aurait em- 
porté endormi dans une tle eflroyable, et qui s'éveille- 
rait sans connaître où il est> et sans a?oir aqcim moyen 
d'en sortir. PçiscaL 

t Considères ce temple orné de mes aSeux 

Que Rome a cru devoir placer parmi vos dieux: 
Le sang qu'ils prodiguaient pour cette auguste mère. 
N'a laissé dans son sein qu'un fils qui la révère ; 
Et tout muets qu'ils sont,/ces marhres généreux 
Ne m'en dbent pas moins qu'il faut être comme eux. 
(CatHioa à Pnfius^ graad'prétrè.) Créèilkn»^ 
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Cent tonnerres qui roulent et semblent r^ondir sur Jtfagùwneae 
me obaîne de montagnes , en se succédant l'un à Tau- 
re^ ne forment qu'un mugissement qui s'abaisse et 
|tiî se renfle comme celui des vagues. MarmoiUeL 

La foudre souterraine s'annonce par des mugissemens ' 

et n'éclate que par l'aifreux vomissement des matières 
qu elle a frappées ', brûlées et calcinées. Buffon. 

César était trop vieux pour aller s'amuser à conquérir Mur. 
le monde. Cet amusement était bon à Alexandre : 
c'était un jeune homme qu'il était difficile d'asréter \ 
mais César devait être plus mûr. Pascal. 

Laissez mûrir l'enfance dans les enfans. Mûrir. 

J. J. Rousseau. 



Laisse» enlre mes Bsatns loârir to» destinées. CameUU» ' 

AtteDcTant que pour foi Fâge ait mûri ma muse, „, 

Sur de nieiiidre» ol^jeti^ je Pexerce et l'aisuse, Boileaa. 
iALêuirXlV.y 

Prés fleuris \ majestueuses et murmurantes forêts y Murmurant. 
fontaines mousseuses, sauvages rochers fréquentés de la 
seule colombe^ aimables solitudes qui nous ravissez par 
d'iuefiFables concerts ; heureux qui pourra lever le voile 
qui couvre vos charmes secrets I 

Bernardin de Saint^Pierre. 

A l'égard du style de Tacite, il estbardî, précipité, ^"''^''' 
souvent brusque , toujours plein de vigueur, il peint 
d'un trait. La liaison est plu5 entre les idées qu'entre 
les mots ; les muscles et les nerfs y dominent plus que 
la grâce* C'est le Michel-Ânge des écrivains. Il a sa 
profondeur | sa force ^ et peut-être un peu de sa rudesse. 

Thomas* 



Mutilé. 



Nagâr. 



Nager. 



Kaùsanee* 



Naître. 



Nappe. 



Napette. 
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Lés Teri, par tous mutilés , travest»; 
A leurs lecteurs n*oiïrent qu'un cliquetis 
De mots sans ordre et de phrases usées. 
Sous un vernis yalaenient déguisées. Colardeao. 

(Aux Critiçues*) • 1 

Ce n'est pas sur un recueil d'écrits mutilés que j'éta- 
blirai ma croyance. Diderot. 

N. 

Il y a cent ans qu^on ne parlait point de ces familles, 
qu'elles n'étaient point ; le ciel tout d'un coup s'ouvre 
en leur faveur : les biens , les dignités fondent sur elles 
à plusieurs reprises , elles nagent dans la prospérité. 

La Bruyère. 
Dans les champs obscurcis Tair nage, humide encore. Gilbert. 
A travers les écueils notre vaisseau poussé, 
Se brise et nage enfin sur les eaux dispersé. CréhiUott"' 

La terre > toute massive qu'elle est, est aisément 
portée au milieu de la matière céleste , qui est mille 
fois plus fluide que l'eau , et qui remplit tout ce grand 
espace où nagent les planètes. Fontenelle. 

Qu*on Tadore ce Dieu , qu^on l'invoque à jamab \ 
Son empire a des temps précédé la naissance. Racine^ 

.. .Toujours la fortune, à me nuire obstinée. 

Tranche mon espérance aussitôt qu'elle est née* Corneille. 

Oui, toujours je revois avec un plaisir pur, 

Dans Tazur de ces lacs briller ce ciel d'azur ; 

Ces fleuves s'épancher en nappes transparentes, 

Ces gazons serpenter le long des eaux errantes. Delitle* 

Que de cascades bondissantes 

Tombent en nappes blanchissantes, 

£t s'engouffrent dans ces bassins ! Lebrun. 

Elle s'endettait (madame de Warens), elle payaîl; 
l'argent faisait la navette , etiout allait. j 

* V J.-J. Rousseau. 



Ifau/ragu. 



NéBuUux: 



Nerf 
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I On doit emeyelir dans ie même naufrage, 

Tjts vieillards, les enians, et tout sexe et tout âge ; 

Et sans considérer le mérite ou le rang, 

En étoufler la race et Téteindre en leur sang. Dun'eré 

Taut que les hommes disputeront sur l'esprit et la 
matière , sur rame et sur le corps ; la métaphysique 
sera toujours nébuleuse. RivaroL 

La liberté du monde enti(3r était perdue, si le peuple 
de la chrétienté, le plus superstitieujc et peut-être ie plus 
esclave, n'eût arrêté le progrès du fanatisme des musul- 
mans, et brisé le cours impétueux de leurs conquêtes, 
en leur coupant le nerf des richesses. Rajnal. 

J*anrais pour le succès assez bonne espérance , * 

Si de quelque argent frais nous avions le secours ; 
C'est le nerf de la guerre Bcgnani. 

La diction de Tacite est forte comme son âme, sin- Kcrpeu». 
guliérement pittoresque sans jamais être trop figurée , 
précise sans être obscure y nerveuse sans être tendue. 

La Uarpc^ 

Ce n*est pas une éloquence molle ( celle des poètes ■ 

Utins ) ; elle est nerveuse et solide, qui ne plaist pas 
tant comme elle remplit et ravit les plus forts esprits. 
Quand je vois ces braves formes de s'expliquer, si vives, 
fii profondes, je ne dis pas que c'est bien dire , je dis 
que c'est bien penser. Moraaîgne. 

La réflexion, joiate à l'usage, donnent des idées Net* 
nettes. J". J". Rousseau. 

Echevins, prévôt des marchands , NHtoyer. 

Tout fait la main : le plus habile 
Donne aux autres Pezemple ; et c'est un passe- temps, 
De leur yoir nettoyer un^ monceau de pistoles. 

La Fontaine. 
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Neuf. Mon cœur neuf encore selivrait atout avec un plaisir 
d'enfant^ ou plutôt^ j'ose le dire^ avec une plaisir d'auge. 

J.*J. Rousseau^ 

^ Ne courant jamais après les idées neuves , Emile ne 

saurait se piquer d'esprit. Le même. 

NiHou. La politique moderne a avancé une tràs*grande 
erreur en disant que les richesses se mettent toujours 
de niveau dans un état. Bernardin de St^-Pierre. 

- ,. ■ Les Egyptiens connaissaient le mouvement du soleil 

plus de 3ooo ans avant Jésus-Christ, et les Cbaldéens 
plus de 2478 ans. Les Chinois avaient cultivé 1 astro- 
nomie plus de 3ooo ans avant Jésus-Christ. II y a donc 
une espèce de niveau entre ces peuples : ils ne s^élèveut 
pas plus les uns que les autres dans l'antiquité. 

Bujffbn. 

NMen ' * -Apprenli ifjliîlosophe , 

Suivie papier-ftivelailt cliaqueftCr^j^ie^ 
J^âurais bien pu, du, bonnet doctoral, 
Embéguiner mon Apollon moral* y-J7. Rousseau^ 

^^if,^ Je crois sentir que mon aversion pour le mensonge 

me vient en grande partie du regret d'en avoir pu faire 
un si noir. J^'J. Rousseau. 

^^^____^ D'un mensonge si noir justement irrite. 

Je devrais faire ici parler la vérité. Racine» 

Il me reste à parler du plus noir des vices et de la 

plus effrayante des passions , de l'hypocrisie et du fana- 
tisme. Bxvarol. 

Nùircir. Une vapeur maligne trouble et noircît son îmagi- 
nation, comme Tencre de son écritoire barbouille ses 
doigts. Fénélon. 

- Si vous pouviez savoir av€c qjiel déplaisir 

Je vois qu'envers mon frère on cherche à me noircir! Jiré?////!^- 



Noircù 



Nouer* 
Kounice* 
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Comme reine, à mon fboiz, je fais juslite ou grâce; 
Et je mVtonne furi d'où tous yient cette audace , 
D*où vient qu'un fils yers moi , noirci de trahison , 
Ose de mes fayeurs me demander raison ? Corneille. 
[Cléopâtrec à Séleucus,) 

Cette prose a le nombre, la force ^ rélégance> la 
I facilité de celle de Voltaire. Diderot. 

Je nouais sous4ears yeux des intr^es obscures. Colardeau* 

Cbez les Sauvages y ce sont les vieilles femtnes qui 
âerienuent les nourrices de. la superstition. RoffnaL 

Lavértu'é^tkâiére nourrice des plaisirs humains : 
eu les^renduit justes ^ die les rend seurs et purs *, les 
modérant ^ elle les tient en baleine et en appétit. 

Montaigne. 

Heureux si , averti par ces cheveux blancs du compte 
que je dois rendre de mon administration ^ je réserve 
au troupeau que je dois nourrir de la parole de vie^ 
les restes d'une voix qui tombe , et d'une ardeur qui 
s'éteint. Bosquet. 

Les beaux-arts sont tous la nourriture et le plaisir de Nourriture* 
fâme :. y en a-t-il un dont on doive se priver 7. Voltaire. 

La surface de la terre^ avant l'arrivée des eaux y ne 
présentait que ces premières aspérités qui forment en- 
core aujoui'd'hui les noyaux de nos plus hautes mon- 
tagnes. Buffon. 



Nourrir, 



Noyau, 



Je percerai ce cœur qui vous ose traKir : 

Heureux si par ma mort je puis vous satisfaire , 

Et noyer dans mon sang toute votre colère. Corneille» 

Parmi les déplaisirs où son âme se noie, 

Il s*élève en la mienne une secrète joie. Macîne» 

Il s'est noyé de dettes , pour porter sa maison à ce 
degré de beauté où elle vous ravit. Làbruyère. 



Noyer, 
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'Noyer. Cette incr d'abondance où leur âme se noie ^ 

Ne craint ni les écueils , ni les vents rigoureux^ 
Ils ne partagent point nos fléaux douloureux : 
Ils (les impies) marchent sur les fleurs^ ils nagent dans la joie ^ 
Le sort n'ose changer pour eux. J.-B, Rousseau* 
jy^^ La terre était en vain de moissons revêtue : 

Sans les tapis de fleurs, la terré eût été nue. Lemière» 

, Les premiers hommes n'ayant que les montagnes pouf 

asiles contre les inondations^ nus d'esprit et de corps^ 
exposés aux injures de tous les élémens , victimes de la 
fureur des animaux féroces^ tous également pénétrés 
du sentiment commun d'une terreur fuuesie y p'ont-ils 
pas cherché très-promptement à se réunir ? Bujffon, 

.i_..« Ah ! regret qui me tue ! 

De n'avoir pas aimé la vertu toute nue. Corneille, 

Nuage, L'empereur ayant eu besoin d'argent , il trouva en 
une heure ^ par le moyen des financiers^ ce qu'il n'au- 
rait pas eu en six mois par les voies ordinaires ; Babouc 
vit que ces gros nuages y enflés de la rosée de la terre i 
lui rendaient en pluie ce qu'ils en recevaient. 

Voltaire. 

«_ J'ai voulu mal faire ; mais ma volonté n'a point passé 
les bornes d'une première pensée enveloppée dans les^ 
nuages de la colère et du dépit. Mézeray, > 

- Quel horrible mystère 

M'avait long-temps voilé l'amitié de mon père ! 
A la fin sans nuage il éclate à mes yeux , 
Ce sacrilège vœu , ce mystère odieux. Crébillon, 
{Jdamanie à Pol/clèie») 

Nuance, Les nombreuses nuances de haine et d'amour ^ ds 
joie et de tristesse ^ de douleur et de plaisir^ sont du 
département des traces. RwaroL 

..„,_ Virgile est plein de ces nuances délicates de senti- 

mens ^ qui disparaissent dans les traductions. 

Bernardin de Saint-Pierre. 
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Pour lé petit nombre ^de ceux dont la tête est feroie> Nu^cer. 

|le goût délicat et le sens ejsquis^ et qili comptent pour 

[peu le ton , les gestes et levain sou des mots, il faut des 

Ichoses y des pensées y des raisons ; il faut savoir les 

présenter, les nuancer, les ordonner. Buffon. 

Quel désordre incroyable Nué, 

(grossit la nU6 effroyable ' 

Des eonemU raç&tirési J,**B, Aoussmu^ 

Va, douce chimère d'une âme sensible, félicité si ^"'^^ 
charmante et si désirée^ va te perdre dans la nuit des 
songes. J.-X S^usseaUé 

. • .PottTez-TOus, seigneur, souhaiter qu*une fille ' « - ■ i - " 

Qui vit , presque en naissant , éteindre sa famille 
Qui, dans Tobscurité nourrissant sa douleur, 
S*est fait une vertu conforme à son malheur, 
Pâsise subitemenjt de cette nuit profonde , 
P,«js un rang qui Pexpose aux yeux de tout le monde,' 
liipnt je n'ai pu de loiil soutenir la clarté , 
Et dont une autre enfin remplit la majesté ? Hacine^ . 
{Jum'e à Néron ^ qui lui proposait de Vépouser»') 



Uun permet à son estomac de troubler son cerveau, OBUUrer. 
1 Wre , avec du tabac , met le siège devant son enten- 
dement et oblitère son odorat et sa mémoire. Rii^aroL 
{Récapitulaiion). 

Trop de longueur et trop de brièveté obscurcissent Obscurcir. 
un discours. Pascal. 

n y a des exercices qui émoussent le sens du toucher oBtas, 
et le rendent plus obtus* J'./^ X Rousseau. 

L'atmosphère , océan élastique, est sujet > comme Ocènn. 
le nôtre, à des altérations et à des tempêtes. 

RwaroL 
11 



Ùdeu 



Œil, 



CEuvre* 



Offusquer. 



OistuSm' 
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Vous répandez la bôone odeur de Jésu^-ChrUt pàf^ 
tout oi]k celle de votre raog et de vos titres est répandue/ 
{Aux grands.) ' Massillon. 

Grauds du monde ^ que de biens reviennent à 
l'Eglise de vos exemples! vous donnez du crédit à la 
piété ; vous répandez dans tout un royaume une odeur 
de vie qui confoïid b vice et qui autorise la vertu. 

Le même, 

La nature semble ouvrir d^elIe-méme^ à l'homme dé 
génie ^ ses trésors cachés ; Y(tei\ de Hmaginatiou par- 
court d'un regard lé ciel et la terre et y découvre de? 
formes et des ressemblances inaperçues, qtii produisent 
des comparaiso^s neuves, expressives et pleines de feu. 

Anonyme. 

Gardez bien votre aimable espïît ^ il a les yetil pin» 
grands que ceux de votre tête , qui sont pourtant fort 
jolis , pour ce qu^ils contiennent. 

M^u de Sévignéà saJUle. 

La vëritë terrible^ avec des yeux vengeurs, 
Vient sttt* i'âile du teftips, et lit an fond des otturs.; 
Son flambaftiTrèdoutable <^oiaire en6 n l'abime 
Où dans Timpunitë s*était caché le criioe. Voltaire, 

Les connaissances , les faits et les découvertes s'en* 
lèvent aisément, se transportent et gagnent à être mis 
en œuvre par des mains plus habiles. Bujffon, 

L'Angleterre n'ignore pas les vœux secrets qui se 
forment de toutes parts pour le renterscmait d'un 
édifice qui ofiFûsque tous les atitres de son ombré. 

Maynal. 

Que m'importent totites ces questions oiseuses sur 
la liberté? «/«-J. Rousseau^ 



Ojnbrté 



tJn visir aux sîilt»DS fait toa|ours 'qii€lqu|e ointlrag& Racine. Ombrage. 

Constance seul donnait à ï)îocîétien quelque ombrage ■ 

à cause de %Çi^ vértirs. Chateaubriand, 

Sur la' teVre-ott poursuit aVêc peiike., 
"Des plaisirs*, Nombre lëgà#« «et^i^aiiie ; 
£Jie, échappe I et le dégoût la suit. Voltaire. 

Les ombres de santé cachent mille poisons ; . 

£t la mort suit de près les fausses guérisôns. Corneille. 

Pu moins 'le solitaire dans sa retraite > obtigé de 
mortifier sa chair et de la soumettre à l*esprit, est sou- 
tenu par Fespoir Sxiùt rëcompeufii^ assurée y et par 
I onction secrète ^ la grftce qui adoucit le joug du 
seigneur. Hfassiffoïtk 



O net ion • 



. . «Le feu, dont la flammé en ondes se déploie, 
Fait de no^fi^<^rtieI; une seconde Troie. BoileaU' 



Onde. 



Les ondeé^ iet les murmures Aes herbes de vos prairies 

isont plus agréablej^ que ceux des flots de la Méditerr 
raûëe. Bèrnatdif^ de SàinWB verre* 

Qaaàd la force du vin c^otnmence à pénétrer ^ une Ondoyani. 
pesanteur dé meinbres^ s'eirsuit tout après ^ Tânie est 
boyée, la langue aggrayée^ les }^eax ondoyans« 

Montaignjem 

Certes ! c'est un sujet merveilleusement vain> divers -■ 

et ondoyant , que Thomme. Le même^ 

Les étoiles étaient toutes d'un or pur et éclatant ^ et Or. 
qui était encore relevé par le fond bleu où elles sont 
attachées, Fontenelle^ 

C'est Tor de tes cheveux qui d6|t par^r ton visage > ' "''" " 
et non cette rpsé qui les cache et que ton teint flétrit. 
(Sl.^Preux à Julie. ) J.-J. Rousseau, 

Ceur richesse était pure ; -- 

C'était Tor des moissons et l'argent des ruisseaux* Lebrun' 
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Oracle» • * *^ ^^^^ ^" temps interroger To racle , 

£t du monde changeant, étaler le %^ec\^c\t* CAenedàlié, 

Orage» Je fais sur toi pleuvoir un orage de coups. 

» Oreille. Les planchers sous lesquels je suis ont des yeux ^ les 
murs qui m'entourent ont des oreilles. J.-J* Rousseau. 
Oreiller. L'ignorance et rincuriosité sont deux oreillers fort 
doux. Montaigne. 

Organe. Trompettes et tambours, organes des combats, 

Eclatez , guidez mes pa9. Voltaire. 

Orgueil. La plupart des grands portent sur leur front l'orgueil 
de leur origine ; ils comptent les de^és de leur gran- 
deur par des dignités qu'ils ne possèdent plus. 

Massillon. 

Flots orgueilleux de la Seine^ soulev^z^ous^ si vous 
l'osez; VÔU5 emporterez et nos ponts ^ et la statue de 
Henri y mais sou hûlu restera. Raynal. 

C'est leffet d'un art consommé de réduire en petit 
tout un graod ouvrage; et la grâce, cette excellente 
ouvrière, se plaît quelquefois k renfermer en un jour 
la pericction d une longue vie. Bossuei. 

P4fff^ L avarice ^ pâle, inquiète, n'a pas quitté ces rochers 

siériles où la nature avait enfoui sagement de perfides 

trésors. 

il 11 I^ Morl , la pâle Mort , cette déesse altière , 1 

Foule d*uD paa L-gal le trâne et la chaumière. Dont. \ 

*..<*«... Xe jour paltt I la terre tremble : ' 

Irc monde esi ébranli^ ; l'Krèbe se rassemble. Voltaire* \ 

Alfe^ toîn de ce traître attendre son supplice : 
't-es die (IX que ce parjure a fait pâlir d'efiroî, 
LcrciïdrQntquel<|ueJDUTp1us malheureux que moi. CrédûloM. 
{TÂjesië maudi^sâift Atrée^y 



Orgueilleux, 



Oufftigr 
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* La fleur pâlissante Pâlissant. 

Se courbe et se flétrît sur sa tige mourante* CoUrdeau, 

Tâchons de rendre la vérité plus palpable; ajoutons P'^^pahU. 
lumières sur lumières^ en réunissant les failS; ei> accu- 
mulant les preuves. Buffon* 

Pourquoi cent mille ans sont-ils plus difficiles à Palper. 
concevoir et à compter que cent mille livres de 
monnaie? serait-ce parce que la somme du temps ne 
peut se palper ni se réaliser en espèces visibles? 

Le même, 

Isocrate était plus propre à la parade qu'aux débats , Parade, 
à flatter l'oreille de ses auditeurs qu'à combattre en 
présence des juges, ( Traduit de Cicéron.) 

Il en est des théories comme des machines, qui com- 
meucent toujoui^ par être compliquées, et qu'on ne 
dégage qu'avec le temps , par l'observation et l'expé- 
rience, des roues parasites qui eu multipliaient le frot- 
tement. Raynal. 

Les mines parasites^ qui prennent mille formes — — . 
difiërentes , appartiennent à des temps bien modernes 
en comparaison de celui de la formation des premiers 
filous qui ont été produits par l'action du feu primitif. 

Bujffbn. 

L*oisif de qui l'ennui vient vous rendre visite , — . 

Louera plus volontiers , de sa voix parasite , 
Vos glaces , vos tapis , votre salon doré. Deliile, 

Quand ma méthode, parant uu inconvénient, en Parer, 
prévient un autre ^ je juge alors qu'elle est bonne. 

J.-J. Rousseau. 

H prend toutes les nâesures qu'il peut pour se parer ' 
du malheur qu'il craint. Molière. 
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farer. Je me parais à vos yeux de cette fermeté que vous ne 
m'avez jamais vue. J.-J. Rousseau. 

% ■ ■ Jésus-Christ est un roi qui entre en possession^ par sa 

mort, de l'empire de l'univers; il réunit en sa personne 
tous les titres glorieux dont l'orgueil des homnaes se 
pare. MassUfon. 

Se pare qui youdra du nom de ses aïeux , 

Moi )c ne veux porter que moî-tdéme en tous liénz. 

farfum. Marie-Thérèse est sans reproche devant Dieu et 
devant les hommes; la médisance' ne peut attaquer 
aucun endroit de sa vie, depuis son enfance jusqu'à s^ 
mort-^ une gloire si pure, uneftibell^ ré|^tation, est un 
parfum précieux qui réjouit le ciel et Utecrq. Bossuet. 

Parler^ Jésus-Christ se plaisait à instruiro ses discif^s , ^t 
faisait parler l'herbe des champs et le lis de la- vallée.. 

Ch^Oeaubriand. 

' ' - j Les jardins parlent peu, si ce n*est dans mon livre. 

•^ — =- Il ne nous reste des anciens peuples que de l'airaîq 

et des nlarhres , qui ne parlent qu'à l'imagination , in- 
terprètes peu fidèles des mœurs études usages qui ne 
sont plus. jR^jr/wf/. 

-• • • Les égards parlent à la vanité j et les services ne s'a« 
dressent qu^aux besoins. JRji^f/drrty/^ 

farliei Qupiqu'au foud je ne fasse pas graiid cas' de toute 
celte philosophie parlière, je suis persuadé iquctorft 
honnête homme a toujours quelque honte de chapg^r 
de maxime du soir au matin. J. /• RoUê^cdUn 
{Nouvelle Béloisç y ; 
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Cyrille > >près avoir médité la parole de vie^ se jeta Panie. 
fur une couche d^ roseau^. Chateaubriand. 

Quelle aveugle fureur insulte aux dtadèmes! Parricide. 

Bri#ez , peuples, brisex ce parricide fer. Le Bran^ 

Le soleil illuiniuait de se» feux les plus doux la P^''^^'"^' 
cUaîae des montagnes de Salerne , l'azur de la mer par- 
semée des voiles blaqches des pêcheurs. Chateaubriand. 

Li'ëclat de mes hauts faits fut mon seul partisan. Corneille. Partisan. 

Lâ'astre humide et tremblant qui précède les pas du Pas, 
matiu y attire les méditations des élus. Chateaubriand. 

• • • Des dieux, quelquefois la longue patience — 
fait sur nous à pas lents descendre la vengeance. Foliaire. 

Tibulle, enfin, sur patins inégaux Patin. 

Faisant marcher la boiteuse ëlëgie, 

De Cupidon traite à fond la magie. J,-B. Roasseaa. 

• • «Lorsque dai^s les airs, la vierge triomphante Patrie. 
Bameàait vers le Nil son onde décroissante ; 

Quand les troupeaux bélàns et les épis dorés 
S'emparaient à leur tour des champs désaltérés , 
Alors d'autres vaisseaux , à l'active industrie , 
Ouvraient des aquilons l'orageuse patrie. Esmenard- 

Les circonlocutions sont les marques d'une langue P^^^* 
pauvre. Voltaire.^ 

.'• 1 Pauvre de couleur, mais riche de sa voix , ■. > '■ ■ 

Le rossignol encore enchsintera nos bois* Detilte. 

L'existence des êtres finis est si pauvre et si bornée , ^ 

que y quand iious ne voyons que ce qui est ^ nous ne 
sommes jamais émus. j.-X Rousseau. 

L'usage d'employer les mots dans un sens figuré Pauçreté. 
s'étend fort loin \ c'est le besoin qui l'a fait naître par 
l'effet nécessaire de la pauvreté et des bornes du lan- 
gage ; dans la suite, le plaisir et Tagrément Tout rendu 
commun. Comme les vêtemens ont été inventés pour 



pavillon. 
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préserver le corps du froid, et qu'ensuite on les 5 
employés pour Torner et lui donner de la dignité ^ d< 
même c'est par pauvreté qu'on a imaginé de donner au:x 
mots un sens figuré ; mais c'est par goût qu'on a fail 
un usage fréquent de ce procédé. {Traduit de Cicéron). 

Papaner. Quand je verrais la jeune fille se pavaner dans ses 
atours ; je paraîtrais inquiet de sa figure ainsi déguisée, 

J.'J. Roussea^. 
A ce dëluge barbare 
D'effroyables bataillons | 
L^infatlgable Tartare 
. Joint encoi;^ &e% paTÎUons* J.-B. Rousseau. 

Paeot, Les pavots de la vieillesse s'interposent entre la vie 
et la mort. BivaroL 

Payer, Payôns de nos vertus celles de notre bienfaiteur. 

J.'J. Rousseau. 

■ Cëtail peu que, votre âme , insensible à mes rœux, 

£ût de tout son courroux payé mes tendres feux. Créhillon* 

L'amour ne peut se payer que par l'amour. 

MassUloiu 

Ne sachant ni dans quelle maison, ni entre les mains 

de qui j'étais , je craignis, en faisant du bruit ^ de le 
payer de ma vie. J.-J. Rousseau^ 

' . » Cette veuve inhumaine 

N*a payé jnsqu*ici son autour que de haine. Racine, 

Pays, Le pays des chimères est le seul en ce monde digqe 
d'être habité, J".**/". Rousseau. 

' La feinte est un pays plein de terres désertes. Z# -^«^a/^z/is^* 

PMer. Quçl plaisir trouvez-^vous à dire du mal de votre 
esprit , de votre style, à vous comparer à la princesse 
d'Harcourt? où péchez- voua cette fausse et offensante 
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bamillté ? elle blesse mon cœur ^ elle oSense la justice ^ 
elle choque la vérité. Mad. de Séi^igné à saJUle. . 

Xia Tertu, quittant son ton rude» Pédante 

Prendra le ton du sentiment: 
l>a vertu ne sera point prude ; 
X/esprit ne sera point pédant ; 
l«e savoir ne sera mettable 
Que sous les traits de Tagrément. Gretset 

• . •'Bonjeur, marquis, qu*as-tu donc aujourd'hui? Peindre* 

Sur ton firont , à longs traits , qui diable a peint Tennui ? 
Tout le monde m*aborde avec un air si morne ^ 
Que je crois Voltaire, 

Les améres douleurs , les regrets , la mort , se pei- — — 
gmrent dans mes songes , et tous les maux que j avais 
soufiFerts reprenaient à mes yeux cent formes nouvelles. 

J,^. Rousseau. 

La mort , qui avait éteint sesyeux, n'avait pu efiacer ■■ 
toute sa beauté , et les grâces étaient encore à demi^ 
peintes sur son visage pâle. Fénélon. 

Si les sons ne peignent pas aussi nettement la pensée 

que le discours ^ encore disent-ils quelque chose. 

Diderot. 

Le parler que j'ajrme , c'est un parler simple et naïf, Peigné, 
tel sur le papier qu'à la bouche ^ un parler succulent et 
nerveux , court et serré , non tant délicat et peigné , 
comme véhément et brusque : plutost difficile qu'en- 
nuyeux y éloigné d'affectation , déréglé, décousu et 
hardi : chaque loppin y fasse son corps , non pédan- 
tesque , non plaideresque , mais plutost soldatesque , 
comme Suétone appelle celuy de Julius-Cesar. 

Montaigne, • 

L'Eglise est étrangère et comme errante sur k terre , péittinagè. 
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où elle vient recueillir les enfans de Dieu ijur ses aîfes; 
et le monde , qui ^efforce de les lui ravir , ne cesse de 
traverser son pèlerinage. Bossuet. 

Pencher, Les astres penchaient vers leur couchant. 
Penfe, L*amour à la faveur trouve une pente aiséie. Corneille. 

— ; — . Les voyages poussent le naturel vers sa pente , et 
achèvent de le rendre bon ou mauvais. J.-J. Rousseau^ 

Pépiniet^, Nous ne serons puissans sur les mers que lorsque la 
marine marchande sera la pépinière de la marine royale. 

Thomas. 



Perçant, 



Pfre^A 



Il envisageait d'abord tout ce qui pouvait ou troubler 
ou favoriser l'événement des choses ; semblable à un 
aigle dont la vue perçante fait en un moment la décou- 
verte de tout un pays. Bourdaloue. 

Je pourrais ajouter que les plus sages et les' plus 
expérimentés admiraient cet esprit vif et perçant , qui 
embrassait sans peine les plus grandes "affaires et péné- 
trait avec tant de facilité dans les plus secrets intérêts. 

Bossuet, 

' • '. .Peut-on oublîeHiKchariiiante Aréthuse,' 

Aréthuse au teint y if, aux yeux ^\ï& et ^eti^diaz? £a Fooiaine. 

Vous seule ave* perce ce mystère odieux : 
Mon cœur , pour s'ëpancher, n*a que vous et les dieux. Racine^ 
( Hyppoliie à Aride. ) 

J'entends des gémissemens qui me percent Tàme* 

•T.-X Rousseau. 

Je craignais que la vérité ne perçàfle uu§ge, 

Fénélon. 

Quand la douleur arrachait quelque plainte à leur 
n^ère^ ils perçaient l'air de leurs cris. J.-J. Rousseau. \ 



Père. 



Périr. 



\ 



' Quelle sagesse ! quelle bumaoîté perce dans chaque P<f^cêr, 
figue de nos ordonnances ! Gilbert. 

Les oiseauji^ en chœur se réunissent et saluent de 
CDucert le père de la vie. J.-J. Rousseau. 

Tous les pas d'un voyageur, en périssant tour à-tour, 
ne laissent pas de le conduire à son bu t. Bî^afvl. 

La béante n'est pas: geaéral« ; eUe périt par mille 

acciden5> elle passe avec les années. J.- J. Rousseau. 

Ce sont les lois desmoinveiaeQS qui sont immortelles , 1. 

msdsles mouvemens périssent, RivaroL 

Que de biens l'ignorance nous rend sublimes ! les Perspectipe. 
illusions de l'amitié et de Taniour , les perspectives de 
fespérance^ et les trésors même que nous découvrent 
h^SQÂevices. Bernardin de Saînt^Pierre. 

J'ai commencé par sonder la situation de son esprit , Pêser. 
je lai trouvé grave , méthodique , et prêt à peser Iç 
sentiment au poids de la raison. J.-J. Rousseau. 

Yerfe' Taotique chaos noire êtrn^ est repoufinée p 

£t cl«:»«iècie$ sans fia pèseni sur la pensée. BelilU, 

.•.Pesons nos vertus et comparons^s mœurs. Colardeau. , '■ 

Montaigne ne voulant pas dire : Je ne sais ; il di^: 

Que sais-je? de quoi il à fkit sa devise ei) ta mettant sous 
les bassins d'une balance , lesquels pesant les contradic- 
toires , se trouvent dans un parËàit équilibre. PascaL 

La coaversation de cette damé ne pétille pas d'esprit, pénikn 

J,-J. Rousseau. 

Âu-dedans de lui*méme ce cœur ingrat et dénaturé Pétiller. 
pétillait d'une odieuse joie. Le même.. 



L*uo pëtrtt dam un coin Pemboopoioft des chanoîues. 
L'autre bfoi( çn riapt le vermillon des moines^ Boiteau. 



Pétrir. 
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Pétri, ji y a jgg 4mgg sales, pétries de boue et d'ordur*. 

La BruyèrCm 

\^ 

• , . .Mon mattre est fidèle , et son âme est pëtrie 

De la plus, fine fleur de la galanterie. Megnard* 

■"""■"" Un courtisan pétri de feinte 

Fait dans moi tristement passer 

La défiance et la contrainte. Voltmrg, 

"~— ^ L'hypocrite, en fraudes fertile, 

Dès renfance est pétri de fard ; 
Il sait colorer avec art . 
Lé fiel que sa bouche distille. J.^B. Rousseau* 

Peuple* • Devant lui s'allonge 

Une plaitie où partout se balancent des fleurs, 
«Peuple odorant et riche en diverses couleurs. Gilbert» 

Phase. Nos riches voluptueux paient fort chèrement l'his- 
toire d'un insecte de TAmérique , gravé de toutes les 
manières y et étudié au microscope , minute par mi- 
nute; dans toutes les phases de sa vie. 

Bernardin de Saint-Pierre. 

Philosophe. Je me souvieus d'avoir été quelquefois occupé d'une 
espèce danatomie métaphysique, et je trouvais que, 
de tous les sens , l'œil était le plus superficiel , l'oreille 
le plus orgueilleujç, l'odorat le plus voluptueux , le 
goût le plus superstitieux et le plus inconstant , le 
toucher le plus profond et le plus philosophe. Diderot. 
{Lettre sur les sourds et muets). 

Physionomie Q^^ j^u^ mots : troubadours et troweurs , expriment 
assez la physionomie des deux langues picarde et pro- 
vençale. RivaroL 

— ;■ — ^ Les leçons de Socrate , l'amour de ses parens et de 
ses concitoyens , développèrent à la fois, dans Alci- 
biade , la beauté de^son corps et de son âme \ mais 
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t été à la fîii.enirainé dans le désordre par de mau- 
ises sociétés, il ne lui resta^que la physionomie de la 
Btu. Bernardin de Saint-Pierre. 

Une esquisse du physique de la Suède porterait à Z'*^*^' 
BBser que cçtte région ne fut jamais bien peuplée y ' 
loiqu'on Tait appelée quelquefois la fabrique du genre 
■Dain. RaynaL 

Ces grandes pièces , qui se jouent sur la terre , ont ^'^'^^^ 
tè composées dans le ciel, et c'est souvent un faquin 
u en doit être l'Atrée ou TAgamemnon. Balzac. 

Votre mort est une des pièces de l'ordre de l'Hniyefs^ ' 

ttt une pièce de la vie du monde. Montaigne. 

Amti8#z-yous à vous guérir tout à fait ; mais il faut ■ ■■ 
pe vous le vouliez, et c'est une étrange pièce que 
otre volonté. Mf^e ^ Sévigné à sa fille. '' 

La coustume establiten nous peu à peu à la dérobée, Pied. 
e pied de son authorité ; mais par ce doux et humble 
Offlmencement , l'ayant rassis et planté avec -Fayde du 
^ps , elle nous découvre tantost un furieux et tyran- 
liqne visage. Montaigne. 

Le chemin passe au pied de la plus belle cascade que ■ ■ 
e vis de ma vie. J.-J.. Rousseau* , 

J*ai sais! cet instant faTorable à la fuite, , 

Jusqu'au pied 4u rabseau soudain )e l'ai conduite. 

roliaire. 

Je crains tout d'un rÎTal , et ces soins curieux Piège. 

Sont des pièges nouTeaux que tous tendent les dieux. 

Le même» v 

Les Arabes apportèrent dans le pays dé leurs con- pnur. 
pêtes , les sciences qu'ils avaient pillées dans le cours 
ie leurs i^avages^ et tous les arts nécessaire^ à la pros- 
^Ué des nations. "RaynaL 
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Pih(0> De f«mpîre des lû^ toi, ministre <$claif^, 

Du TMfiMMi d« i^Eiat le pilote assuré , 
Sage Choiseul , poursnb. . . •<« Coiardeam» 

Pincé. Damû vous supplie 

De finir la lorgnade, et chercher auiôur4*huî, 
' Atjec rus airs pinces, d*aatres dujréf qdé laî^ VùitaiAi> 

' C*est une chose înfamt , 

Que vous mêliez dans tous tos entretiens , 
Vos (}iialilés f votre rang et vos b^ens 1 * , * 
Etre à la fois et Mi()as et Narcisse , 
Confié d*orgueil et pince d^atarice. VùUaire» 

«.-„ Presque tous les ouvrages de St.-Evreraoot ne sont ^ 
à' quatre ou cinq pièces prés /que des fatîntés en style 
pincé et eu antithèses. Le même. 

Piper. . Xe présent ne nous satisfaisant jamais^ respérance 
nous pipe, et, dejn^lheur en maï^eur, nous mèue 
jusgii'à là mort , qui en est le comble éternel. Pascal 

. }^i]S: Toyofti qve l'ame en se* passions se jripe plu- 
toit «tte-inéHHii^ M df essant un faux sujet et&nta&tique. 

MonUiigne. 

Piquer. Les louanges étaient préeietrses , parce qu'elles se i 
âbnnafîent ata^ coMaissance % le blâm^iqffail an vif j 
les cœurs généreux^ etreleûitit lespkigÊkibles daâs le 
. devoir. Bossuet. 

■■■ Les.<.4rabçs se piquent entre eux de la plus exacte 

probité. Raymidé 

Piste. Depuis kur célèbre Lullt, on a toujours vu les 

Français à la pi^e de trente ou quarante ans ,. copier y 
gâter nos .vieux auteurs^ et faire à peu prés de notre 
musique comme les autres peuples font de leur mode. 
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« » k • • Je peins en un rëcit Pt90L 

La sotte iranitë )oînte atecque Penviei 

Deux piTots sur <jui rouie aujourd'hui notre vie* La Fontaine» 

Tous les objets qui attachent l'homme ici-bas Tar- /Ym; 
rachent du sein de Dieu, son origine et son repos 
éternel , et laissent une plaie de remords et d'inquié- 
tudes dans son âme. 

Tout crie après vous ; il n'y a pas une feuille de mes Piahdrtlse) 
arbres qui ne se plaigne de votre absence \ le fleuve en 
murmure. Mf^. de Séi^igné. 



SI la TOÂte céleste a les plaines liquides , 
là terre a ses ruisseaux. 



Plaittê. 



As-tu entendu y la dernière nuit, le gémiMement PiamU* 
dune fontaine dans les bois , et la plainte de la brise 
dans Therbe qui croit sur ta fenêtre 7 Chateaubriand. 

Un coup de vent ébranla la forêt , *t une plainte sortit 

des boucliers d'airain. Le même. 

Une plainte du zéphir lui parut être un soupir de la ,, 

déesse. Le même. * 

. . .De la même main dont il (CëMr), quitte IVpéa Plaintif. 

Fanante eocor du sang /des amis de Pompée, 
11 trace des seupirs, et d*un style plaintif, 
Dans son c^ârmp de Tictoire il se dit mon captiC Cofnêilte, 
{Paroles de Comélie^ dans Im tragédie de. Pompée^ acte 11^ se, /X). 

Jamais plante ne fut cultivée avec plus de soin , ni ne Plante. 

le vit plutôt couronner de fleurs que la princesse; Aune» 

• Bossuet. 

Un soin plus important à présent la tourmente (Agnès) \ - -^ 

Aurait-on jamais cru que cette jeune plante , 

Que i*ayâis pris plaisir d'éleyer ile mes mains , 

Eût trompé mon espoir et trahi mes desseins 1^ Regaard. 

Un ment doqui le sommet e^t planté de roches aigués^ maM^ 
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un torrenjt qui se replie vingt-deux fois sur lui-même i 
et déchire son Ht en s'écoulant^ forment d'un côté la 
barrière de rËtrurié. Chateaubriand. 

Pîàlre. Ai-je besoin d*Àter à la laideur 

Le plâtre usé de son masque imposteur? Coiardeau* 

, Sti bons mots ont besoin de farine et de plâtre, BoUeau* 

JPlàtré. • • • J« ne vois rien qui soit plus odieux , 

Que les dehors plâtrés d*un tèle spécieux. MoUhfti 

Plein. Euryméduse^ pleine de jours et d'expérience ^ ap' 
porte le pain et le vin ^ la force de l'homme. 

Chal&aubriand. 

pigjtf^ Lorsqu'elle Cl'^beiHe} va pomper le suc de» fl^uc» ^ 

Et du matin mettre à profit les pleurs , 
Souvent un sot y qui la suit à la trace , 
Dans ses travaux l*interrompt et Tagace. Cotardâaa^ 

.'. L'Aurore "désorusôs stérile, 

Pour la divinité des fleurs^y 
De l'heureux tribut de ses pleurs 
, Enrichit un dieu plus utile. J.-^. Rwsifim.,, 

Pleuvoir. I^^s diadèmes vont sur ma tète pleuvant. LaFomiaine* 

— : — Il plut dans son escarcelle ; 

On ne parlait chez lui que par doubles ducats. Le même. 

Ta voix, naturellement si légère^ prendra fecilement 
ce nouveau pli. J.-J, Rousseau, 

L'imagination se plie d'elle-même aux mœurs du pays 
où Ton est. 

La grande âme de ce digne homme ne pouvait se 
plier que sous le joug de l'amitié. J.-J. Rousseau. 

De cendrés , de cailloux , une pluie enflammée 
Couvre tout le pays de feu* et de fumée. Caslel. 

J'ai fait chanter mci passion aux v6}x les plus tou- 
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chantes, et Vai fait eiprimer ea vers aux plumes les 
plus délicates* MaUère. 

Qad plaisir de te suivre au« riveâ du Scamndre ^ Poétique* 

D*y trouver d*Ilion la poétique cendre ! BeUcMu* 

iA Louis XIV. "i 
L»a Toix ëteiate et le regard baisse , Poignarder, 

£lle avait Tair timide , embarrassa ; 
Mon gendre , allons , surprenons la pendarde , 
Voyons le cas , car Thonneur me poignarde. Voltaire, 

Au printemps», la campagne presque nue n'est encore Poindre. 
couverte de rien -, les bois n'offrent point d'ombre , la 
verdure ne fait que de poindre, et le cœur est touché à 
son aspect.^ «/".-J". Rousseau. 

Quand le devoir de tenir ses engagemens ne serait 

pas affiBrmi dans l'iasprit de Tenfant par le poids de son 
utilité, bientôt le sentiment intérieur commençant à 
poindre ; le lui imposerait comme une loi de la cons- 
cience. J.-J. Rousseau, 

.*• Martyr glorieux d'ijin point d'honneur nouveau. Points 

Bail eau* 

Zacharie vint me chercher à là pointe du jour. ' Pointe, 

Chdteaubnand» 

La justice et la vérité sont deux pointes si subfiles , 

que vos inrtrumens sont trop émoussés pour y toucher 
exactement. PascaL 

La vanité niéme y mêlait sa pointe. J.-J, Rousseau» •- 

L'esprit féroce pousse un çri , conime un coupable 

frappé du glaive des bourreaux , comme un assassin 
percé de la pointe dés remords. Chateaubriand. 

Tant que le sentiment ne pointe que sur une'situa- J'oin/er, 
tioii , son existence est une ,* parce qu'il ne fait qu'un 
trec elle. Rît^aroL ( Nature du langage en général. ) 
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Les cœurs bien occupés ne sont guère pointilleux. 

J*»^. Rousseau. 

Il (le Huron) mëprise la Taîoe ëtnde 

D'un philosophe pointilleax , 

Qui , nageant dans l'încertitade t 

Vante son saroir meryeiileuz. J»'B» Rousseau • 

Catulle en grâce et naïves beautés , 
Avant Marot mérita la couronne ; 
Et suis marri que le poivre assaisonne 
Un pèa trop fort ses petits madrigaux. 

Itû même» 

Quel fruit revient aux plus rares esprits , 

De tant de soini^ à polir leurs écrits ? Le même* 

Un vers coûte à polir , et le travail Aous.pèse. GiiSeri. 

Il n'y a rien qui cause plus vite du dégoût que la 
vaine pompe du langage. Anonyme. 

Cet amant léger des fleurs ( Toiseau-mouche ) vit à 
leur dépens çans les flétrir ; il ne fait que pomper leur 
miel , et c'est à cet usage que sa langue parait unique*^ 
ment destinée. Buffbn. 

Pon4éraiion. La table est le grand ressort de l'aristocratie des ri- 
ches ; c'est par son moyen qu'une opinion^ de qui dépend 
quelquefois la ruine d'un état , prend de la pondératiour 

Bernardin de Su-Pierre. 



Pome^ 



Polir. 



Pompe. 



Pomper, 



Port. 



Porte. 



Apris un long orage il £iut trouver un port ; 
£t je n*en vois que deux , le repos ou la mort. CotweiUe* 

La torohe est un port Ëivorable. Lebrun. 

Jésus^Christ nous ouvre les portes de l'immortalité 
que le péché nous avait fermées \ et le /sein même de 
son tombeau enfante tous les hommes à la vie éternelle. 

X MassiUon. 
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Ta porte clés grandeurs est ouverte pour toî. VoUaire, Porte, 

Demaîa, aussitôt que Dicé, Irène et Eunomie, • 

aimables heures, auront ouvert les portes du jour, nous 
mouterons sur un char. Chateaubriand. 

ILe lînge dont on couvre Fcnfant, l'air qui l'environne, — — 
le chaud , le froid, le bruit, la lumière qui se pressenJt 
à la porte du sentiment, ne lui donnent pas le temps de 
revenir à lui et de se sentir simple. BivaroL 

Un matin que l*Aarore , au teint frais et riant ^ - 

A peine avait ouvert les portes d'orient , 

La jeunesse voisine autour du bois s'assemble. La Fontaines 

La poudre que tu dis n'est que de la commune ; . 

On n'en fait plus usage ; mais, Cliton , j'en sais une 
Qui rappelle si t6t des portes du trépas , 

Qu'en moins d'une heure ou deux , on ne s'en souvient pas. ' 

( Paroles du Menteur.) Comeilte. 

Tout, ainsi que les pensées , sont les portraits des Portrait. 
choses; de même nos paroles sont les portraits de oos 
pensées. Molière. 

Toutes les grâces sont venues reprendre leurs postes. Paste. 

J.'J. Eousseau. 

Est-il une constance à IVpreuve du foudre , Pêudre^ 

Dont ce nouvel arrêt met notre espoir en poudre ? Comeilte. 

Quel nouveau coup de foudre .-m — .^ 

Tombe sur mon bonheur et le réduit en poudre! Le même. 

Il (César) éprouva toujours pleine faveur de Mars ; . Poupe» 

Sa flotte, qu'àTenvi favorisait Neptune , 

Avait le vent en poupe ainsi que sa fortune. Le même. 

L'argent qu'on possède est l'instrument de la liberté; Pourchasser 
celui qu'on pourchassse est l'instrument d6 la servitude. 

J.-J: Rousseau. Pourpre. 

La lumière qui éclaire les retraites fortunées ^ se 
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compose des roses du matin , de la flamme du midi ei 
de la pourpre du soir. Chateaubriand* 

Pourpre. De ses pieds nus , colorés du vermillon des roses , 
et qu'un léger brouillard environne , l'automne foule la 
pourpre et Tor des rabins. G. 

» Jules Mazarin avait fait prendre un cours si heureux 

aux conseils du cardinal de Richelieu , que ce ministre 
se crut obligé de Télever à la pourpre. Bossuet. 

Pourrir. Un éloge ennuyeux , un froid panégyrique , 

Peut pourrir à son aise au fond d*une boutique. Soi/eau. 

Pousser. Le mystère fut poussé au point que j'en fus alarmé. 

J*'J. Rousseau. 

Poussière. La sédition confondues rangs ; elle élève la poussière 
des Etats-, elle rompt cette chaîne politique qui descend 
du prince jusqu'au dernier de ses sujets. Lebeau. 

Poufoir. Une suite d^idées qu'on n'exprime points occupe Fàm» 
et lui procure de nouvelles jouissances. L'ipia^ination 
se transporte aux Champs-Elysées \ elle voit , dans ses 
rêves y ces sources sacrées , ces bosquets ^ ces vallons 
délicieux où règne le bonheur ; le pouvoir intellectuel 
( l'entendement) ^ du haut c^e son trône auguste , prêt« 
une oreille curieuse et sourit. Akenside. 

Pfèeher. Les dissolutions des grands ne meurent point f leurs 
exemples prêcheront encore le vico ou la vertu i nos 
plus reculés neveux. Màssillon. 

Précipiter. Tite, fils et successeur de Vespasien, donna au 
monde une courte joie \ et %ts jours ; qu'il croyait per- 
dusquandils n'étaient pas marqués dequelques bienfaits^ 
se précipitèrent tr^p vite. 



« • . De noA tyrans la ligue protectrîoe , 

D'une gloire précoce eiiile un rimeur novice. Gilbert 

O fleuri, qni tant d<: fois avez servi ramoiir! 
Votre sein virginal le ressent à son tour ; 
Oui, vous n'ignorez pas les. humaines de'lices: 
Vaînemtïnt la pudeur , au fond de vos calices, 
Cacha de vos plaisirs le charme clandestin ; 
Les zéphirs, précurseurs du soir et du matin, 
Les zëphirs les ont vus, et leur voix fortunée 
Raconte aux verts bosquets votre aimable hymenëe. 

De Fou fanes. 

Dans fenfance le sentimeut , riche d*idées et plein 
d'espérances^ a toute sa carrière devant lui y et rien ou 
peu de chose en arrière , puisqu'il sort du néant et pré- 
lude à la vie. Rit^arol. 

Je dirais Tcflontiers aux Sanuiens : votre folie est pré- 
maturée. Zabruyèi'e^ 

Il vous faut les prémices d'une âme, et la mienne ne 
serait pas digne de vous. J.-J. Rousseau. 

Il me semble déjà que ce» murs , que ces voûtes 
. Vont prendre la parole , et prêts k m'accuser. 
Attendent mon époux pour le désabuser. Racine» 
C Paroles de Phèdre, ) 

J'entre avec une secrète horreur dans ce vaste désert 
du monde. Cechaosne m'offre qu'une solitude affreuse 
oiî règnç un morne silence.Mon âme à lapresse cherche 
à s'y répandre , et se trouve partout resserrée. 

Les pensées de Tacite se pressent et entrent en foule 
dans rimagtnation ; mais elles la remplissent sans la 
fatiguer jamais. Thomas^ 

Cétait une nécessité d'avoir des ageus pour recueillir 
les diffçreus tributs ; et le malheqr voulut qu'on les allât 
chercher en Italie y où l'art de pressurer les peuples 
avait déjà fait des progrès immenses. RaynaL 



Précoêi^ 
Précurseur, 



Préluder. 



Prématuré. 



Prémices, 



Prendre; 



Presse* 



Presser* 
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Prêter. 



Printemps, 



Prison. 
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Le bonhear sur la terre ! en quel temps? en quels lîeaz? 
La fortune le prête et toujours Tempoisonne. Colarièau. 

Je prête mes oreilles et mes yeux à tout ce qui let 
frappe. J.-tT". Rousseau» 

Ma pensée est à son printemps , 

Sa fleur ne peut m'étre ravie . Leirua. 

Le coup est sans danger ; cependant les esprits , 
£n foule avec le sang de leurs prisons sortis , 
Laissent (aire à Palmire un effort inutile. La Fontaine* 

. .• Toi y dont le courroux veut engloutir ia terre ^ 
Mer terrible en ton lit, quelle main te resserre? 
Pour forcer ta prison tu fais de rains efforts , 
La rage de tes flots expire sur tes bords. Z- Racme. 

Les iusectes sans vie , les reptiles ^ les végétaux sans 
velrdure et sans accroissement y tous les habitans de 
Tair^ détruits ou relégués ; ceux des eaux^ renfermés 
dans des prisons de glace ^ et la plupart des animaux 
terrestres confinés dans les cavernes ^ les antres et les 
terriers, tout nous présente (pendant l'hiver) les images 
de la langueur et de la dépopulation. Buffon. 

II CNëron) excelle à conduire un cbar dans la carrière ; 
A disputer des prix indignes de ses mains , 
A se donner lui-même en spectacle au)c Romains , 
A venir prodiguer sa voix sur un théâtre. Racine. 

Des bosquets de cocotiers, au centre desquels on 
entrevoyait des habitations , s'élevaient sur les croupes 
et les profils d'une lie aérienne. 

Bernardin de SaînUPierre. 

Prafonêeur. Je sentis que mes idées prenaient de la profondeur 
et de la réalité. Buffon. 

Profusion. Dans les écrivains de la plus haute antiquité et dans 
le langage des peuples sauvages, il y a une grande pro- 
fusion d'hyperboles. Anonyme. 



Prodiguer. 



Profil. 
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Ce n'est pas la peine ,de remarquer la profusion Profuti^». 
d'anachronismes qui règne dans les romans ( les ou- 
vrages de Tbistorien Josephe), la foule des contradic- 
tions et des énormes bévues dans lesquelles Tauteur 
}uif tombe à chaque pas. Voltaire. 

Pour contenter une seule passion (Tambition)^ il Proie. 
faut s'exposer à devenir la proie de toutes les passions ^ 
car y en a-t-il une seule en nous que l'ambition ne sus- 
cite contre nous ? Bourdcdoue. 

La loi n'est rien y si ce n'est pas un glaive qui se pro- Promener. 
mène indistinctement sur toutes lés têtes, et qui abat ce 
qui se promène au-dessus du plan horizontal sur lequel 
il se m'eut. RaynaL 

De fleurs «n fleurs , de plaisirs en plaisirs^ > 

Promenons nos désirs. Racine. 

Je promène toujours mes douces rêveries ^^.^.m.^^ 

Loin des chemins frayés. J.-B. Rousseau. 

Elle promena quelques temps ses regards sur ces — -^— 
guerriers. Chateaubriand. 

Les mots d'obéir et de commander seront proscrits du Proscrire. 

dictionnaire de l'enfant. J.-J. Rousseau. 

) 
. . . Malgré %ts soupçons, le cruel Amurat , ■ ■ 

Avant qu*un fils naissant eût rassuré F état, 
N*osait sacrifier son frère à sa vengeance , 
Ni du sang ottoman proscrire Tespérance. Rdfine. 

Que de biens vos seuls exemples peuvent faire parmi Proscrite, 
les peuples I les plaisirs publics décriés , dès que vous 
ne les autorisez plus par votre présence ; les modes in- . 
décentes proscrites y dés que vous les négligez ; les 
usages dangereux surannés , dès que vous les abandon- 
nez. MassUlon. (Sur Us vices et les vertus des grands^ 
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Prosh'iuer, J^ ^^^ blessé toutes les fois qu€ rbomiue profiine le 
saint uoni de Dieu, et qu'il prostitue Tidée du premier 
Etre ^ eu le substituant à celle du fàatôi^ô iû^ ses opi- 
uious. Buffbn, 

Les savaus y accoutumés à réfléchir , ont trop de 
dignité pour avilir leur état y prostittter leurs tileus , 
et souteuir/par leur exemple, des mœurs qu'ils dfiirraieût 
corriger. J.»J. Rousseau, 

....... J*obtîiis des regards caressans , 

• Des promesses , selou Fusage \ 
J*en eusse obtenu davantage 
' £ti prostituant mon encens. iJafardeau. 

rrostuué^ Le serment parait tellement avili et prostitué par la 
fréquence y que les faux témoins sont aussi communs 
que les voleurs. RaynaL 

,.,. ,■, Non, non, il n'est point d'âfne un. peu bîeRâitttie, 

Qui veuille d'une estinac ainsi prostituée ;.. 
Et la plus glorieuse a des légals peu chers , 
JDés qu*on voit qu'on noirs tnèlis av^ ^MX l*Uiiîv<ers. 
( Paroi es du Misanthrope.') ^çiifrè* 

Puiser, ^* puiser, dans le sein de Dieu même» 

L'amour de Tordre et du bien général. Thomas, 

Puissance. Il s'est trouvé partout des hommes qui ont su com- 
mander aux autres par la puissance de la parole. 

Biiffon, 

Purger. Le premier devoir, quand on traite des matières 
iùlpôrtantes au bonheur des hommes , ce tloit être de 
purger son âme de toule crainte , de toute espérance. 

Rttjntti. 

__.,^.,_ Un tyran est digne de périr. 

Et le courroux du ciel , pour en purger la ttt're, 
Nous doit un pan icide m diiiaQtcUi tonâerte. ComciiU. 
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R. ' 

La bassesse.de ma fortune^ dont il plaît au ciel de J^aàaHre. 
rabattre l'aïubitioii de mon amour , me coudamoe à un 
éternel silence. Molière. 

Oa^ie aérait pas fâché , pour rabattre un peu l'or- r 

gueil philosophique ,- de mettre la vertu si haut , que le 
sage même qy pût atteindre. «71 -«7*. Rousseau. 

Je sais bon gré à TAUemand (Copernic) d'avoir . 

rabattu la vanité des hommes qui s'étaient mis à la plus 
belle place de l'univers. Fonienelie. 

Des vers trop raboteux polir l'expression. Bûiîeau* Raloieux. 

... Pour mes parens je- nomme mes expions ; Race* 

I Ma valeur est ma race, et mon bras est mon père. 

Corneille* 

I ^ 

I II est dans la vie des moinens d'alteudrîsseiiieat qui R^^cheter. 
'achètent des années de peines. •Bor^Aé/e^.' . 

O ciel I dans tous les^y^ttx queUe yoie était ^inte % ^ 

A la vue de ce roi racheté' du tombeau ! Racine, 

Tout ce qui se rassemble ici intéresse le cœur par 

quelque endroit avautageux, et rachète quelques ridi- 
cules par mille vertus. J.-J. Rousseau. 

Les mêmes disproportions qui régnaient au-debors * • 

«erédifice, se faisaient remarquet* au-dedans ; mais ces 
défauts étaient rachetés par le style hardi des voûtes et 
reffet religieux de leurs ombrés. ChcàGmAriamk 

Ce n'est que pour punir l'usage injuste que vous faites Racine. 
^e labondanc^, que Dieufrappe quelquefois de stérilité . 
les camp£^ueS| renyersç vos fortunes ^ éteint vos fa- 
lûilfes , Élit sécher la racine de votre prospérité , et 



Racine. 



Racler. 



Raconter. 



Radicale^ 
ment* . 
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VOUS rend les exemples éclatans de rinconstance des 
choses humaines , et les mouvemens anticipés de sa 
colère contre les cœurs ingrats, et insensibles aux soins 
paternels de sa providence. MassUlon. ( Sur les perius 
et les vices des gmnds). 

Repassez sur les siècles qui nous ont précédés^ ^ vous 
verrez que le Seigneur a toujours soufiSé sur les races 
orgueilleuses , et en a fait sécher la racine. Le même. 

Le livre de Moïse , qui déshonore les Juifs en tant 
de façons^ ils le conservent aux dépens de leur vie; 
c'est une sincérité qui n'a point d'exemples dans le 
monde ^ ni sa racine dans la nature. PascaL 

Des racines des monts qu*Anni]>aI sut franchir^ 

Indolent Ferraroîs , le P6 Ta t*enrichîr ; 

Impëtueox enfant de cette longue chaîne » 

Le Rhône suit vers iious le torrent qui Pentratne ^ 

Et son frère , emporte' par un contraire choix , 

Sorti du même seih, ya chercher d^autres lois. Z. Racmê. 

Jamais un désir de vengeance ne prit racine au-dedans 
de moi. «/•• J. Rousseau* 

L'avftrice^ dit saint Paul ^ est la racine de tous les 
maux. Bossuet. 

Mes bourreaux de symphonistes , qui voulaient 
s'égayer; raclaient à percer le tympan d'un quinze* vingts. 

J.'J. Rousseau. 

Je ne vois que des astres qui racontent )a gloire du 
Très-Haut. Chateaubriand. 

Quelques années d'expérience n'avaient pu me gué* 
rir encore radicalement de mes visions romanesques. 

J.'J^ Rousseau. 
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Ou demande s'il est possible de ruiner radicalement ^^^^/*^ 
DQ royaume dont la terre est fertile ; on répond que 
la chose n'est pas praticable. Voltaire. 

L'Eglise ne paraissait , à Celse et aux autres ; qu'un Raffiner. 
nvrage humain prêt à tomber de lùi-môme. On con- 
duait qu'il ne fallait pas^ en matière de religion , raffiner 
plus que nos ancêtres^ ni entreprendre de changer le^ 
monde. Bossuct. 

Les nations d'Europe se raffinent tous les jours. — — 

Montesquieu. 

Dans le monde ^ dans ce séjour où l'intérêt est si vif^ Raffiné. 
TambitioQ si active , les plaisirs si variés ^ la mollesse 
li raffinée^ sait^on qu'il y a des misérables sur la terre? ^ 

Vahlé Poule. 

Qand les Lacédémoniens flattent les Athéniens ^ ils Rafraichir. 
oevont pas leur rafraischissant la mémoire des biens 
^'ilsleur ont faits ^ qui est toujours odieuse^ mais la 
méffloire des bienfaicts qu ils ont reçus d'eux. 

Montaigne. 

Nous avons des prières^ nous avons ce saint sacrifice^ Rafraîchis^ 
nfraîchissement de nos peines , expiation de nos iguo- '^'^^'^' 
î3Qces et des restes de nos péchés. Bossuet. 

Je le voyais semblable à un rocher qui , sur le sommet Ra^, 
3e montagne^ se joue de la fureur des vents et laisse 
«puiser leur rage. Fénélon^ 

• > . La rage des veots brbe plutôt le (àtte *-.— . 

Du palais de nos rois que les toits des bergers. Racsn, 

Olympe, qu*assîtfge un orage, , , ■■ 

Dddaigiie rimpubsaote rage 
Des aquilons tumultueux. Lghrum» 



Jtajeunir, 



Hhahiller. 
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Le temps rajeunit encore 

L'antique laurier des neuf sœun* Le otéme. 

Je rajeunis ma pensée 

Par le charme du souvenir. Le même. 



Rallumer, 



Ramasser^ 



Marnasse. 



Combien crois-tu que j'en connaisse qui» par ce 
stratagème ( rbypocriàie) , ont rhabillé adroitement les 
affaires de leur jeunesse ; et , sous un dehors respecté, 
ont la permission d'être lesplus^mëchans hommes du 
monde ? Molière. 

JUaleniir. Cette idée agissait sourdement ^ et ral^itissait quel- 
quefois son zèle. J.-«/. Rousseau^ 

Demain , quand le soleil Rallumera le jonr , 
Contente de périr, s'il faut que je périsse , 
J*irai, pour mon pays, m*oârir en sacrifice. Bkcim, 
( Paroles d*Msther. ) 

Quand il ne faut étrejgrand que pour certains momeus, 
la nature ramasse toutes ses forces > et l'orgueil^ pour 
un peu de temps , peut suppléer à la vertu. MassUlon. 

La belle chose de faire entrer aux conversations du 
Louvre de vieilles équivoques , ramassées parmi le^ 
boues des halles et de la place Maubert! Molière. 

II est impossible d'envisager toutes les preuves de la 
religion chrétienne , ramassées ensemble^ sans en res- 
sentir la forcer à laquelle nul homme raisonnable ne 
peut résister. Fascal, 

Le peintre a oublié les rameausi de pourpre que font 
deux ou trois petites veines sous la peau » à peu près 
comme dans ces fleurs d'iris^ que nous considérions uu 
jour au jardin de-Clarens. J.-J. Rousseau. 
( SL' Preux à Julie, ) ' 

C'est uu des grands maux dejiûlre vie, qu'à mesure 

^ue nous approchoni; de la. source de la vérité , elle 

s'enfuit devant nous/^ et que quand nous eu saisissons 



Rameau. 
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par hasard quelques rameaux ^ nous ne puissions y 
Ksler constamment attachés. Bernardin de St.»Pierre. 

A la sorce d*Hlppocrène , itamemi» 

Homère ouvrant &^& rameaux , 

S'élève comme un vieux cbéne 

Entre de jeunes ormeaux. J.-^B, Rousseau. 

Une foule innombrable d'esprits animaux^ dispersés i?Mr^f«/M» 
dans la machine , circule dans toUs les membres , suit • 
bderniéresramifications desnerfs^ va^ vient, descend^ 
remonte , et porte partout la vie, l'activité et la sou- 
plesse. Thomas. 

Le commerce de l'Angleterre s'est ramifié dans les Momifier: 
foatre parties du monde. RivaroL 

Lorsque des idées tres-intellectMelles se ramifiant * 

dans un ouvrage^ plus eHes sont fiues^ moins le senti- 
ment a de prise sur^elles. Le même. 

Nos petits maîtres et les vôtres sont l^espèce la plus Ramper. 

ridicule qui rampe avec orgueil sur la surface de la 

terre. Voltaire. 

La vertu rampe profanëe , 

Sous le char du vice insolent, Lebrun, 

Quelles sont les actions héroïques qu'on ne dégrade , jumpaut 
iQ y cherchant des motifs lâches et rampàns ? 

Massilhn* 

Prés du déluge se range le décroissement de la vie Hangeti, 
bamaioe , le changement dans le vivre , et une nouvelle 
nourriture , substituée aux fruits de la terre. Bossuet. 

Je demande s'il n'est pas probable qu'il tombe de Raser. 
temps en temps des comètes dans le soleil^ puisque 
«elle de 1680 en a rasé^ pour ainsi dire ^ la surface l 

BuQpn. 
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Baser. Avant que la boussole eût agrandi les vaisseaux ci 

les eût poussés en haute n^er à plusieurs Voiles, ih 
étaient réduits à raser les cAtes à la rame. Raynal* 

' Les rayons du^oleil levant rasaient les plaines» 

/.-J. RousseaUé 

■ Ghiron parie , et courant sur ces rochers sauvages ^ 

^ Où croit la ronce , où vît le reptile odieux , 

Je m*ëlance au sommet d'un mont voisin des cieux. 
Aussi rapidement que )e rase une plaine: 

Ç^ Achih à Scyror,) Luce de LaaciçaL 

■ • Le volume effroyable 

Lui rase le visage. Boileau* 

L'aigle, avant de s'élever aux nues ^ rase long^tempd 

la surfaoe-Je la terre. Gilbert. 

f < . I 

fiassasîer. Les grandeurs de ce monde sont au-dessous de^ 

désirs du cœur de l'homme , il n'y a que Dieu qui puissej 

le rassasier. M„g de Mainieru>n. 

.^__ Un grand voluptueux se rassasie de plaisirs , et la 
satiété fait elle-même son supplice, et les plaisirs en- 
faiitent eux-mêmes le ver qui le ronge et qui le dévore. 

Massillon» 

Rassasié* Dût-il mourir jeuue , il ne mourra que rassasié de 
jours. J^-J. Rousseau. 

—^ Tous leurs désirs sont rassasiés. Fénélon. \ 

JSassemS/er. Par quel art peux-tu rassembler dans un cœur tant I 
de mouvemens incompatibles ?.J.-J. Rousseau. 

— — • Voici rheure , madame , I 

Qa*il vous faut rassembler les forces de votre âme. VolUsirC' l 

^asseoir. Mon seul soin devrait être de gagner du temps , pour 
rafferinir mes sens et rasseoir mon imagination. ' 

J.'J. Rousseau. I 
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Qaaad on perd son esprit à philosopher , il va dans Raik'V^r. 
Il lune , et on ne le rattrape pas quand on veut. 

lEonienelle. 

Les ravages de la jalousie ne sont suspendus que Raf^ag^^ 
(our quelque^ jours. Chateaubriand* 

Les moralistes ont décrié les passions, parce qu'ils — — 
s'ont vu que leurs ravages. J.-J. Bousseau. 

Combiea n'en a-t-on pas vus qui , après avoir été à la Iti^T^* 
ileroière extrémité , n'avaient aucun souvenir de ce qui 
letait passé, non plus que de ce qu'ils avaient senti? ils 
iraient réellement cessé d'être pour eux pendant ce 
temps , puisqu'ils sont obligés de rayer du nombre de 
feors jours y tous ceux qu'ils ont passés dans cet [état ^ 
(oqnel il ne leur resté aucune idée.' Buffon. - 

Les rayons de sa gloire ëciairent tous les yeux. Colmrdeau. Rayon, 

Toucher un édifice régulier avec le rayon cle la * 
|ensée et la flamme des passions. RitfaroL 

I Un rayon de joie parut dans ses yeux. Fénélon. ■ 

I n était environné de rayons de gloire. Le même. - 

Quand Dieu a fait danis ses eimemis , aussi-bien que — """^ 
bns ses serviteurs, ces belles lumières d'esprit^ ces 
layons de sou intelligence^ ces images de sa bonté, 
Ee n'est pas pour les rendre heureux qu'il leur a fait ces 
iches présens , c'est une décoration de l'univers, c'est 
ornement du siècle présent. BossueL 

Que se faisait-il dans l'âme du Princede Condél quelle 

velle lumière lui apparaissait? quel soudain rayon 

çait la nue et faisait évanouir en ce moment ( où il 

it mourir) , avec toutes les ignorances des sens^ les 

ébres même, si j& l'ose dire; et les saintes obscu* 

es de la foi ? Z<c m4me. 



Rayoa* 



Hayonncr* 
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Les rois j non plus que le soleil^ n'ont pas reçu 
vabréclat qui les environne : il est nécessaire au gen 
humain , et ils doivent « pour le repos autant que po 
la décoration de l'univers j soutenir une majesté q 
n'est qu'un rayon de celle de Dieu. £e même. 

Si la sagesse du Créateur rayonne dans ses ouvrage 
elle se mire dans l'homme* Rh^aroL 

Méaciiom Par Une juste réactîoa de la Providence , l'esprit 
corps a été aussi fatal aux patries , que l'esprit de p^ 
trie l'a été luî-méme ou genre humain. 

Bernardin deSt.*Pierre. 

Tu ne rougis pas d'épuiser des lieux copimunt cei 
fois rebattus. J.-J. Rousseau. 



Rebaiitt. 



Mbondu. L'ennemi avait dirigé, à Dresde, la plupart de ses bon 
bes sur l'église luthérienne de St.-Pierre, bâtie en r( 
londe^ et si solidement voûtée, qu'un grand nombi 
de ces bombes frappèrent la coupole sans pouvoir l'en 
dommager, et rebondirent sur les pidais voisins, qu'elh 
. embrasèrent et firent écrouler en partie. 

Bernardin de Saint-Pierre. 

Retours. Demandez à vos agréables s'il est possible d'étalé 
loug*temp8 son caquet avec un esprit aussi rebqurs qu 
celui-là? J.-J. Rousseau. . 

■ ... Je doute à présent si vous aimez Lucrèce , 

Et vous voif si fertile en «emblablesdëiotirs , 
Que, quoique vous disiez, je le prends au rebour». Corne ï/l 

Rebrousser. Contre tout espoir , la renaissance des lettres fit re 
brousser la langue vers la barbarie. Rû^arol. 

— — - Je trouve ces observations si fines et si Castes , qu 
j'ai rebroussé presque i Textrémité de mon premic 
sentiment. J.-J. Rousseau. ^ 
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L^arclie, qui fit tomber tant dé superbes foui^i Behrousser, 

-£t força le Jourdain de rebrousser son cours , 
Des dieux des nations tant de fois triomphante , 
Fuirait donc à Paspect d'une femme insolente ! Racine* 

L« carnage assouvi réchauffe ie carnage. Cré^illon* Réfèhauffer. 

Ninias qui croissait , héros dès son enfance , ... 

Réchaufîait chaque joilr ie soin de ma yeugeauce. Z^ même. 

Les criiiles étaient sévèrement punis; mais avec cette ^^f^^*^- 
modération^ qu'en pardonnant aisément les ptemières 
fautes 9 oii réprimait les rechutes par de rigoureux châ- 
timens. Bossuet. 

Il faut que je me tienne incessamment soiis les yeux Recoin, 
du public^ quil me suive dans tous les égaremens dé 
mon cœur> dans tous les recoins de ma vieJ 

J.-J» Rousseau^ 

Il faisait Un frais délicieux ^ qui nous Tècotû^&nsdM, Récompenser 
d'une journée fort chaude que nous avions essuyée. 

Fonienelle* 

M 

Les sophistes prétendent qu'il faUt irénverser la so- Hecomiruire, 
ciété; afin de la reconstruire sur un plan nouveau. 

Chateaubriands 

Je jpourrais aisément , Sans génie et sans art , Recousu. 

. Dam mes vers recousus mettre en pièces Malherbe. BoileaUk 

Je crus v6\t la digne mère de votre amie daiis àôn Recueillir. 
lit expirante y et sa fille , à genoux devant elle, fondant 
en larmes, baisant ses mains ; et recueillant ses derniers 
soupirs. J.-'J. Rousseau. 

Je lui vois reculct.r beaucoup le choix de sou époux, Reculer, 
et je veux éclaircir un peu cette petite affaire-là. 

Molière^ 

Les grands événemens n^avaieiit point d'interprètes ; -- - 

Lea débris étaient morts et les tombes muettes. 

i3 



Récuttr, 



Reculé. 



Redresser. 



Refiel. 



Refleurir, 



Refluer* 
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L*h»toîre luît. Soudain les temps ont recnl^ , 
L*ombre-a fui les tombtsaax, des débrb ont parle. ^ 

Legouvé' 
Gesses de reculer , ponr me Toir trop soumis , 
L'effet <}u doux espoir que Toqs m*aYex promis, 

Th, Gomeaie. 

La religion iamique est f de.toa» les cultes > le seul 
qui puisse se .gloriûer d'une antiquité très-reculée^ ^ana 
mélange d'aucun autre dogme* Raynal, 

Raisonnez avec un frénétique et contre un homme 
qu'une fièvre ardente fait extravaquer^ vous ne faites 
que l'irriter et rendre le mal irrémédiable-, il faut aller 
à la cause , redresser le tempérauient. BossueL 

Dieu redresse, quand il lut plaît, le sens égaré , et 
celui qui insultait à l'aveuglement des autres t o be 
hii-méme dans des ténèbres plus épaisses , sans qu'il 
faille souveut autre chose , pour Iiii r^Rvera^r le sens , 
que ses longues prospérités. Le même. 

Le jugement des connaisseurs pourra redressa lo 
le mien, si je. m'abuse. J.«J. Rousseai4» 

L'Etre qui a placé ses dimensions dans Tepace , sa 
puissance dans la perfection , et sa liberté d^i^^ h néces- 
sité , a voulu que l'homme se composât et )oiitt des 
reflets de son inaltérable et glorieuse existence. 

RwaroL 

• • . TouA les prînç^ 
Ne soog<*ront désormais 
Qu a faire refleurir la' paix 
Et le calmç dans liçwirs provinc/ç^^. Rscin^- 

Lé commerce dçs Indes noys donne quelques iioi> 
veaux plaisirs ; une existence plus agréable» Des attraits 
si puissans oiit également agi sur les peuples qui ne 
pouvaient aller puiser ces délices à leur source^^ et sur 
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les Dations qui n'ont pu se les procurer qUe parle canal 
iutermédiaire des Etats maritimes, dont la navigation 
faisait refluer, dans tout notre^continent, la surabon- 
dance de ces voluptés^ RayncU. 

Dans Tantiquité beaucoup d'établissemens politiques lie/lucr. 
et religieux ont reflué de l'Egypte dans la (jrèce / et 
même directement dans les Gaules. 

Bernardin de St.^Pîerre, 

m • • De nos passions te reflux orageux Ucflux, 

Emporte loin de ncms et nos cœurs et nus v<»iix. Colardeau» 

• V<Kis ne coscerec pas ^_ 

Tous ces soul^vemensy ces craintes, ces combats, 
Ce reflut^ orageux du remords et du crime Voltaire, 

• . . Vous me voyei en proie a cet orage , — i— 

Nageant datt» le reflâx des contrariétés , 

Qui pousse et qui relient mes iaibUs volontés. Ze même* 

Un homme , livré à l'ambition , se laisse-t-il rebuter ^'-^''^'^• 
par tes difficultés qu'il trouve sur son chemin F il se 
refond ^ il se métamorphose , il force son naturel et 
1 assujettit.^ sa passion. Bourdaloue. 

Il faut n'avoir jamais seulement ouvert les saints ***" 
livres, pour ne pas voir qu'fl est encore plus aisé de les 
refondre , que d'y insérear les choses que les incrédules 
sont si fâchés d'y trouver. Bossuet. 

C'est en vain qu'on voudrait refondre les divers esprits " 

sur un modèle comùnin. J.-J. Rousseau. 

Il y a des Etats qui semblent changer la nature , et ' 

refondre ^ soit en mieux ^ soit en pis ; les hommes qui 
les remplissent. Le même. 

Rome armait son ambition d'une raison céleste , afin Réfréner. 
de la rendre victorieuse des puissances les plus reclou- 



(196) 

fables; et d'en réfréner la férocité dans ses cAùjenêf 
en les exerçant à des vertus sublimes. 

Bernardin de SaùdrPierrt. 

Refroidir. £es censeurs d'Euripide aoutteonent que , tant de 
phrases de rhétorique y tant de maximes accumulées , 
de digressions savantes et de disputes oiseuses^ refroi- 
dissent rintérét. Barthélémy. 

■ Quelquefois, le dirai-ie » un remords légitime. 

Au fort de mon ardeur , Tient refroidir ma rime. BoHeaa. 

Rèfugùfr. Après mon naufrage , je me réfugie dans votre cha- 
rité y comme dans un port de miséricorde. 

ChaÊcaubriand. 

Régaler. Tout le moude a couru en foule à la magnificence de 
la féte^ dont 1 amour du prince Iphicrate vient de 
régaler sur la mer la promenade des princesses» 

Molière. 

Regard. Il est vrai que je me sens moi-même , que je vois les 
corps y que je parcours l'espace et que je conçois le 
temps ; il n'est donc qu'un regard de l'esprit^ ce grand 
et unique témoin de }a création. BwaroL 

Les brouillards et les noirs orages s'engendrent delà 

tête menaçante de l'hiver ; ils siègent sur son front 
tristement baissé vers la terre^ qu'il glace deses sombres 
regards. G. ' 

. ... Qui jamais du ciel eut des regards plus doux t 

Vous yqyes Puniyers prosterné devant tous. Racine. 

.«..._ • S^^ yeux lancent sur nous • 

Les regards de la haine et les traits du courroux* Voltaire, 

Leur sort deviendra pareil 
Au sort de ces oiseaux funèbres , 
Qui n'osent soutenir les regards du soleil, y.-^. Rousseau, 
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....,» Qu*Isinaêl en sa garde Regarder. 

Prenne tout le côté que l'orient regarde. Racine* 

\j»s planètes n'étant point attachées à un même ciel 

et ayant des mouvemens inégaux^ elles se regardent 
diversement et figurent diversement ensemble. 

Fontenelle. 

La folle .vanité de la jeunesse , qui regimbe contre Regimber. 
Thumiliation^ ne me donnait que trop de penchant aune 
humeur colère. i7.-J. Rousseau. 

L'amitié^ l'amour, la vertu, régnent-ils donc à Régner. 
Paris plus qu'ailleurs ? non , sans doute ; mais il y règne 
encore ce sens exquis qui transporte le cœur à leur 
image. Le même. 

Tes trésors regorgent d'or et d'argent; mais nos ^é^^''- 
maisons sont vides *, nos villes , nos campagnes sont 
le théâtre de la plus affreuse misère. Lebeau. 

On verra « sous le nom du plus jaste des princes, . 

Un perfide étranger désoler nos provinces , 
£t dans ce palais même, en proie à son courroux, 
Le sang de vos sujets regorger jusqu'à vous. Raciae. 
{Estherà Assuérus). 

Nous nous latinizâmes tant , qu'il en regorgea jus- — — 
ques à nos villages tout autour. Montaigne. 

Ce n*est plus un honneur que de se voir loué ; ■ . 

D*éloges on regorge , à la tète on les jette. Molière. 

Avec la force de l'âme , Constantin a ces beaux de- Rehausser. 
hors si utiles aux princes i et qui rehaussent l'éclat des 
belles actions. Chateaubriand. 

Chaque jour , chaque instant , pour rehausser ma gloire , — .i— 

Met laurier sur laurier , victoire sur victoire. Corneilie. 

La reine des cités a perdu sa splendeur , Reine, 

Le silence est assis sous ses voûtes antiques. St.-Victor. 
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Rejaillir, Dans la nùVeté de sa joie ; elle s'applaudissait de ces 
!iouuears ^ parce qu'ils rejaillissaient sur son père. 

Chateaubriand. 

........ Pleures ce sang « pleurex, ou plut6t| sanspâJîr, 

Considérez Thonneur qui doit en reiaillir. Bacine. 
( Ulysse à Agamemnon^ } 

Réjouir, Le rocher à pic^ qui noircit les ots de sou ombre y 
revêt des formes plus douces ; le désert se réjouit daas 
ses sombres solitudes. {Traduit de Thompson.) 

^^^_„___, Que les astres se réjouissent , 

Que tous les dieux apptaudi^eiil 

Au Dieu de Tunivers ; 

Devant lui les soleils pâlissent. Voltaire, 

Relâchement L'empire romain s'énerva par le relàfilàement de là 
discipline^ et^ tout ensemble > il s'épuisa par tant de 
guejrres intestines. Bossuet. 



Relâcher, 



Relayer^ 



Reléguer, 



Annibal» enflé de ses grands succès , crut la prise 
de Rome trop aisée , et se relâcha, Xe même. 

Le gouvernement se relâche à mesure que les ma- 
^ gîstrats se multiplient. J.-J. Rousseau. 

Je n'étais attentif à mon travail que durant la journée ; 
le soir , je reprenais mes réflexions , et , relayant ainsi 
l'esprit et le corps l'un par l'autre, j'eniiraîsle hiéilUur 
parti qu'il m'était possible , sans jamais fatiguer aucun 
des deux. Le même. 

Platon, Xénophon et Fénélon , en liant leurs fictions 
à des traditions historiques , et les reléguant dans des 
siècles reculés , leur ont donné assez de vraisemblance 
pour qu'un lecteur indulgent croie véritables des récitii 
qu'il n'est plus à portée de véri6er. 

Bernardin dç Saini-PierrçK 
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Le style des panégyriques est plein de pompe et de Reléga»r^ 
luxe ; il est rempli de réflexions et de tableaux souvent 
étrangers à l'objet principal. D'ailleurs , son ton em- 
poule est si peu convenable au langage simple de la 
vérité et de la vertu , que lorsqu'un écrivain veut y 
introduire des traits de caractère , afin qu'on sache au 
moins de qui il veut parler , il est obligé de les reléguer 
dans des notes , de peur de déranger son ordre acadé- 
mique. Ber/iarrfiVzflfe 5/. -Pierre. 

Almona releva sa beauté par rajustement le plus ^^^c^^r. 
riche et le plus galant^ et alla demander une audience 
secrète au chef des prêtres des étoiles. Voltaire. 

Aujourd'hui Timpiété est un mérite qui donne accès " 

auprès des grands ^ qui teléve la basseise du nom et de 
la naissance. MassUlon» ^ 

Son père a la cruauté de relever cette étourderîc. — — - 

J.-J. Rousseau, 

L'rudustrie tombe et se relève chez les peuples par 

mille révolutions. Vohaire. 

Quelque sentiment qu'on ait de Jésus-Christ^ on ne ^e/epé. 
peut pas disconvenir qu'il n'eût un esprit trés-graud et 
très-relevé. PascaL 

La puissance du langage est tella qu'on ne peut l'en- Belie/, 
visager sans un sentiment profond d'admiration : quel 
instrument souple et flexible, qui; habilement manié y 
revêt successivement toutes les formes ? il ne transmet 
* pas seulement nos pensées ^ il les peint ; il s'empare 
d'une idée abstraite , et lui donne du relief ou de la 
couleur. {Anonyme,) 

L'air de dignité qui donne du relief aux plus grandes ■ 



îleliel 



Beinèée, 



Remise. 



Jtemonier, 
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Vertus , ou qui sert du mohis à les faire respecter ^ la 
décence qui les décore , régnaieut dans les actions de 
M. Pothelîn. CrébUlon. 

La modestie donne au mérite de la force et du relief. 

Labruyère. 

Oà appelait les bibliothèques de l'Egypte , le trésor 
des remèdes de Tàme ; elle s*y guérissait de Tignorance, 
la plus dangereuse de ses maladies et la source de toutes 
les, autres. BossueL 

Vos résolutions usent trop de remise ; 

Prenez la vôtre , enfin , puisque la mienne est prise. 

Comeitte. 

Laphilosophiede Julien semblait moins un sentiment 
qu'un système; elle était. plus ardente que soutenue^ 
elle tenait à ses lectures et avait besoin d'étrere montée. 

Thomas. 

' Jaloux d'étendre et de multiplier ses idées ^ l'homme 
de lettres remonte dans les siècles et s'avance au travers 
des monumens épars de l'antiquité^ pour y recueillir , 
sur des traces souvent presque effacées , l'âme et la 
pensée des grands hommes de tous les âges. 

La ffarj^e. 

La cause et les effets de la plus incroyable révolution 
qui soit jamais arrivée dans les finances du royaume ^ 
seront.mieux saisis par ceux qui remonteront avec nous 
aux époq.ues les plus reculées de la monarchie. 

Raynaf. 

Il fallait un homme (Descartes) qui remontât l'espèce 
humaine , qui ajoutât de nouveaux ressorts à l'enten- 
dement y qui se saisit du don de penser. Thomas. 

La vie de trois ou quatre hommes remontait jusqu à 
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Noé j qui avait va les enfaas d'Adam ^ et touchait & 

l'origine des choses. Bossuel, 

. . . Combien de fois je Taurais éclaircie (Roxane) , Remoaier^ 

Si je n^eusse à sa haine exposé que ma vie ; 
Si je xi*eusse pas craint que ses soupçons jaloux 
N'eussent trop aisënient remonté jusqu*à vous ? Racine» 
{^Bajazft à Antalidé) , 

Jamais le temps ne remonte à sa source* Za Fontaine, "^ 

Un prÎDce qui craint Dieu et qui gouverne sagement Mempari. 
les peuples^ n'a plus rien à craindre des hommes. Sa 
modération sera le plus sûr rempart de son empire , 
les cœurs de ses sujets entoureront son trône et brille- 
ront autour à la place des glaives qui le défendent. 

Massillon, 

L'amour de là justice était né avec ce grave magistrat 
("Le Tellier ) , et croissait avec lui dès l'enfance. C'est 
aussi de son heureuse naissance que sa modestie se fit 
un rempart contre les louanges qu'on donnait à son in- 
tégrité. BossueL 

Olympe , c^est assez ; qu'à mon dernier ouvrage - -" 

Votre nom serve un jour de rempart et d'abri. £a Fontaine, 

Il faut remplir son sort. J.-J» Rousseau. Remplir. 

Eschj^le reçut des mains de Phrynicus, disciple de Remuer. 
Thespîs , la tragédie dans TeuFance, enveloppée d'uu 
vêlement grossier , le visage couvert de fausses cou- 
leurs^ ou d'un masque sans caractère y n'ayant ni grâces 
ni dignité dans ses mouvemens^ inspirant le désir de 
l'iiitérét qu'elle remuait à peine , éprise encore des 
farces et dés facéties qui avaient amusé ses premiérea 
années , s'exprimant quelquefois avec élégance et di- 
guiléy souvent dans un style faible^ rampant; et souillé 
dobscénités grossières, Barthélémy. 
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Jtéiiês* Valois ripaii encore / et ses mains incertaines , ' 

De TEtat ébranlé laissaient flotter les rênes. VoUaù^ 

Mtn/ermé. • • • * l^ P^i*« ^^> Jui6, sur son fils innocent , 

Leva , sans murmurer , un bras obéissant, 
Et mit sur un bûcher U fruit de sa .vieillesse , 
Laissant à Dieu le soin d*accompUr sa promesse. 
En lui sacrifiant , avec ce fils aipié ^ 
Tout Tespoir de sa race en lui seul renfermé ! Racine, . 

Menoutr. La partie est rompue et les dieux la renouent. Corneille. 

,__ Il m'arrive quelquefois de rompre une partie de 

plaisir ^ par la raison qu'elle m'eu fait trop en la re* 
nouant -, j'en jouis deux fois. J.-J. Rousseau. 

Je voulais, par Thymen d*Itbys et de ma fille, 
Voir rentrer quelque jour le sceptre en ma famille* 

Crébaion. 

I 

Cesse d'être le jouet d'un vain espoii", et de terepattre 
de chimères- J.-J. Rousseau. 

Tu ne te repais point d'encens à si bas prix. Boileau. 

... Si cette paix, dont vous vous repaissez , 

Couvrait contre vos jours quelques pièges dressés» Hmcine. 

Viens voir mourir ta sœur dans les bras de ton père. 
Viens repaître tes yeux d*un spectacle si doux. Corneille». 

Sans tes clartés sacrées, 

Qui peut connaître , Seigneur , 

Les faiblesses égarées 

Dans les replis de son cœur ? J,^B, Rousseau. 



Rentrer. 



Repaiire. 



Replik 



Riph'er. Si l'esprit humain ne voit l'infini dans ses vues^ il se 
replie sur lui-même, et il se détruit par ses propres 
forces. Bernardin de Sfiint- Pierre. 

Repfonger. Le sommeil eut encore une fois pitié d'elle, il U 
replougea dans les cbamies de ses pavots. 

Zta Foniame. 
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lie prêtre , destiné pour les secrets mystères , fiépondrf. 

Se traîne prosterné près d*un antre profond , 

Ouvre. . •• avec mille cris le gouffre lui re'pond. Créiilhn. 

Qu'il n'y ait rien de dur et de brusque à la conclusion Hepâs^ 
(le la période sur laquelle l'esprit s'arrête et se délasse ; 
c'est le repos de la parole. L'auditeur attend cette 
chute. C'est là qu'éclatent les applaudiss^metis. 
( Traduit de Quiniilien, ) 

£pée de FEternel, jusqu'à quand seras-tu en mouve- Reposeu 
ment? rentre dans ton fourreau^ repose-toi et cesse de 
frapper. Mais comment te reposerais-tu ? l'Eternel t'a 
donné ses ordres ; il a mar((ué le temps ûù tu dois agir 
contre Âscalon. ( Traduit de Jérémie. ) 

Le jour de la manifestation révélera ïes actions des 

hommes du commun aux yeux de l'univers \ mais eu 
attendant^ leurs œuvres sont ensevelies et reposent sous 
1 obscurité du même tombeau que leurs cendres. 

Massillon, 

C'est dans la solitude que toutes les heures laissent Représenter. 
une trace ^ que tous les instans sont représentés par . 
une pensée^ que le temps est au sage et le sage, à lui- 
même. Thomas. 

La vie des princes et des grands se reproduit , pour Reproduire. 
ainsi dire, dans le public. Massillon, 

J'ai répudié- mon patrimoine ,. et je vis. Répudier. ] 

J. '3. Rousseau. 

La verdure a pris , durant la nuit , une vigueur non- Réseau. 
Telle; le jour naissant qui Téclaire, les premiers rayons 
qui la dorent , la montrent couverte d'un brillant réseau 
de rosée; qui réfléchit à l'œil la lumière et les couleurs. 

Le même. 



( 2o4 ) 

Mésfder. C*est dans les climats où le froid exerce nu loog 
empire y où réside lliiver , accompagné de glaces per- 
pétaelles , que la découverte du feu a été une faveur 
du ciel y un bienfait pour l'humanité. Bailfy, 

lUspeetcr. La tristesse et Finfortune respectent le sommeil^ et 
laissent du relâche à Tàme ; il n'y a que les remords qui 
n'en laissent point. J.-J. 'Rousseau. 

Bespirer. Q^ charmant ouvrage (le poëme d'Abel ) respire une 
simplicité délicieuse , dont on ne peut trop se nourrir 
pour converser avec les enfans. Le même. 

Resserrer. Plus l'Etat s'agrandit , plus le gouvernement doit se 
resserrer. Le même. 

. Otez la gloire de dessus la terre, tout change ; le 

passé n'est rien , le présent se resserre , l'avenir dispa- 
raît^ l'instant qui s'écoule périt éternellement. 

Thomxis. 

' Il semblait que les Romains voulaient eux-mêmes 

modérer leur humeur guerrière , en la resserrant dans 
les bornes que l'équité prescrivait. BossueU 

O homme ! resserre ton existence au-dedans de toi, 

et tu ne seras plus misérable. J.-J. Rousseau. 

Il semble partout que la pensée de Tacite se resserre 

pour occuper moins d'espace. On ne la prévient jamais, 
ou ne fait que la suivre *, souvent elle ne se déploie pas 
toute entière, et elle ne se montre , pour ainsi dire , 
qu'en se cachant. Thomas. 

n^issri. Dans les convulsions du corps politique, les ressorts 

se relâchèrent. Raynal. 

Armés d'un pouvoir qui n'est point à eux, ils eu 
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' forcent tous les ressorts et précipitent la servitadé 
publique. Thomas. 

Juste ciel Ressort* 

Tu romps tous les ressorts de ma Taine prudence* 

Racine, 

Le commencement de la navigation ressuscita le Rfst'^cHer^ 
commerce. BjaynaL 

Le discours d'un guerrier , que la colère enflamme , ■ 

Ressuscite l'honneur dëjà mort en leur ^ctne. BoileMu^ 

Que les âmes honnêtes se pénétrtnt de cet esprit ResUtuer. 
dliumanité qui est dans la nature , et qu'il serait temps 
âe restituer à la société^ d'où nos préjugés l'ont banni. 

Barthélémy. 

La loi peut restreindre le droit , mîis elle ne saurait Restreindre. 
l'étendre. J.-J. Rousseau. 

On ne voit pas Fénélon recommencer à penser de Retomber^ 
ligne en ligne *, traîner péniblement desphrases^ tantôt 
précises y tantôt difiuses , et ne se relever que pour 
retomber; son élociition pleine et harmonieuse , enri- 
chie des métaphores les mieux suivies , des allégories 
les plus sublimes y des images les plus pittoresques j 
ne présente au lecteur que clarté y facilité, élégance et 
rapidité. Maury. ^ 

Les plus grandes prospérités ont toujours des retours Retour. 
^^mnàvQ. MassUlon. 

Il se plaisait à me les voir conduire jusqu'au dernier Retranche-^ 
retranchement de l'obéissance. Montesquieu. 

Rien ne rétrécit plus l'esprit y rien n'engendre plus Rétrécir. 
^e riens , de rapports , de paquets , de tracasseries , 
^e mensonges, que d'être éternellement renfermés les 
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uns vis-à-vi« dea autres dans une chambre, réduite 
pour tout ouvrage à babiller contiuuellenient. 

J.-J. Rousseau. 

L'or , semblable au soleil qui fond la cire et durcit la 
boue , développe les grandes âmes et rétrécit les mau- 
vais cœurs. BSvatnlr 

, Mon imagination qui , dans ma jeunesse , allait tou- 
jours en avant et maintenant rétrograde , compense , 
par cit^ doux souvenirs , Tespoir que j'ai pour jamais 
perdu. J.-J. Rousseau. 

, On pense généralement qne , depcûs 1769^ b popu- 

lation de la Suède ne s'est pas accrue, quelle a même 
rétrogradé. Raynal. 

Mitrogressif. ^^^ passions ne sont paiiit rétrûgressi^es 9 dlcs 
n'ont que nous-mêmes pour centre unique. . . 

Bernardin de S. -Pierre, 

Jtiçeil. Tout l'Orient se pare des plus riches couleorsj la 
nature annonce son réveil à la terre par la ¥oix de tous 
les animaux ; un vent paisible frémit âoHceneisS eutro 
les feuilles des arbres. Remis. 



Réveiller. 



Reçencher. 



Jlêfenit. 



Revers. 



On verra l'esprit humain frappé d'une lumière nou- 
velle , se réveiller , s'agiter, et marcilier sur lés pas do 
Descartes. Thomas. 

Les sen&abusent la raison par de fausses apparences^ 
et cette même pipexie qu'ils lui apportent,, iU la reçoi- 
vent d'elle à^leur tour -, elle s'en revenche. Pascal. 

Notre bourse est à fond^ et par up sort nouveau V . 
Ivoire amour recommencer à revenir sur Vtz\y. Regnari. 

Si , comme la vérité, le mensonge n'avait qu'un visag^i 
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ftOQs serions «a meilleurs termes ; car nous prendrions 
pour certain l'opposé de ce que dirait le menteur ; 
mais le revers de la vérité a cent mille figures y et un 
champ indéfiny. Montaigne. 

Un éternel printemps , tel que celui qui régne dans RMttr» 
les chaoQips fortunés de l'Elysée j revêt son beau corps 
d'une aimable jeunesse ^ et brille avec douceur sur la 
fine structure de ses membres. ( L'Apollon du Belvé* 
ière. ) * JVinkelmain. 



. Xia nuit se revêt des couleurs de l'aurore* GUkert. 



\ 



Eavaln d'ua IJche orgueil leur esprit rerétu ; j. . 

Se couTre du manteau d^une austère vertu . Boilâmû* 



MeftWei 



Mourons , braves amis , pourvu que César meure, 
Et que la liberté qu^opprimeat ses forfaits , 
ReaaUse de sa coudre et revive à jamais. Voliain, 
{Paroles de CassiusJ) 

• . • J« verrai mou âme , en secret déchirée, Repoïer, 

Revoler vers le bien dont elle est séparée. Racine. 

Le Ut profond des torrens était bordé d'un nombre Re^mir, 
effrayant d'animaux doux , cruels, timides, féroces ; 
qai avaient été submergés et revomis par les eaux» 

Marmontel. 

Je commençai à faire la revue de toutes mes opinions. *^epue. 

Thomaà. 

Scipiou j beau-père de Pompéius, rhabilla, en bien RhmhiUer, 
inourant y la mauvaise opinion qu'on avait eiie de sa 
jeunesse. Montaigne. 

Le jour le plus riant devient sombre pour moi. Gilbert. Rian!, 

Ayant une imagination assez riche pour orner de ses Riche, 
chimères tous les états ; pou;: me transporter; popr 
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ainsi dire , de Tùn à l'autre , il m'importait peu iùhi 
lequel je fusse en effet. J.-J. Rousseau. 

Riche. L'histoire n'est que le temps armé de dates ^ riche 

d'événemens. BwaroL 

• Racine est égal, soutenu , toujours le même partout) 

soit pour le dessein et la conduite de ses pièces , soit 
pour la versification , qui est correcte , riche daus 
ses rimes, élégante, nombreuse , harmonieuse. 

Labruyère, 

iUchessd ^ Il est impossible aux hommes , difficile à la nature 
elle-même de passer en riçh'esse mon imagination. 

J.'J. Rousseau. 

Rideau, La Cavalerie des* alliés déployait son rideau mobile. 

Chateaubriand. 

* Sur its objets flatteurs , offerts par le sommeil , 

La raison vient tirer le rideau du réveil. CoIardeûA' 

jliJer. ^ moindre vent qui , d*aventure, 

Fait rider la face de Peau^ 
Vous oblige à courber la tête. 
( Le chêne au roseau,) La "Fontaine. 

— *— — Il faut au moins , pour se mirer dans l'onde , 

Laisser calmer là tempête qui gtrpnde , 
Et que Torage et les vents en repos 
Ne rident plus la surface des eaux. Voltaire. 

■ . . » Par un pli lëger ridant le sein dé Ponde, 

Un flotde loiniblancbit, s'allonge, s'enfle et gronde; , 
' Soudain le mont liquide , élevé dans les airs , 
Retombe ; un noir limon bouillonne sur les mers. Delitie* 

Riposter. Si tôt que le prêtre me citait un père de l'Eglise; 
sans disputer sur la citation , je lui ripostais par un 
autre passage du même père , et qui souvent Teinbar- 
rassait beaucoup. J".* J. Rousseau. 
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Ld fortune enfin ne leur rit plus^ elle se joue &iUears^ ^'>^*' 
et traite leuv postérttié coïkiiiie leurs ancêtres. . ^ 

Labruyère, 

£lle voU 1« bsfbfar , qttî , i'oDe msin légère , 

Tient utt iFf rrie de yiù, ^pX rit dans la fougère. Boileau. 

Voulons-nous pénétrer dans ces abtmes de la meta- ^f*^^- 
physique» qui n'ont ni fond ni rive 7 J.-J. Rousseau. 

Une reine viendra sur les pas de la paix , ,. 

Comme on voit.le soleil marcher après Taurore ^ « 

Des rives du couchant elle prendra son cours \ 

£t cet astre surpasse encore 
Celui que l'Orient voit naître tous les jours. Racine, 

On croirait faire insulte à la raison, si Ton disait un -^'V^^- 
mot en- faveur de $e$ rivales ( les passions^. Diderot. 

La* colline a repris- sa rohe de verdure ; Ro^* 

J*y cherche le ruisseâtu dohC j*entends le mormure. 

Trolhtt a'avance avec^ la torrent de ses guerriers ^ ^oe. 
mais iis rencontreut linroc; car F ingal demeure immo- 
bile^ ils se brisent et, retombent en roulant loin de lui. 

(TraduUd'Ossùm). 

La laugiue française f à jamais dénuée de prosodie , Rocailleux. 
se s'est dégagée qu'avec peine de %t% articulations ro- 
cailleuses. {De runwersalUé de lahmguejrançaise.) 

Rwarol. 

Le cœur de cet ami n'est pas équivoque ; il est de la Roche. 
bonne et vieille rocbe^ et des meilleurs. 

Mfne^ de Simiahe. 

. . . Fsirtkll 11» feixt'y W Iav«l, lesiomifiAsMnt, Rôder. 

La famine apfiaratt , . et tràtoMl aes lambeaux , 
Traverse les cites , rô^e dans les villages, CasleU 

i4 



Hoi\ 
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Là s^avance y du câté de l'orient ^ le puissant roi du 
jour f répandant la joie sur la nature. Thompson. 

Mais comment le soleil montrait- il la têle? Envi- 
ronnée d'un diadème d'or et de pourpre y avec toute 
la magnificence et la pompe qu'un roi des astres peut 
étaler. La Fontaine. 

. . • Les préjugés sont les rois du Tulgaire. Voltaire» 

Le lis.*. 

Lève »ans crainte un front majestueux; 
^ Paisible roi de Tempire de Flore , 

D'un autre empire il est Femblème heureux. Panty. 

La condamnation que je fay de moy est plus vive et 
plus roide que n'est celle des juges qui ne prennent que 
par le visage de l'obligation commune. Monéaîgne. ^ 

Pour roidir l'âme d'un enfant^ il faut lui roidir les 
muscles. J.-J» Rousseau. 

Je ne vois personne qui ne songe à sa vie et à sa 
sauté, tout ce qui se passe ici le marque assez y il 
n'y a que vous qui sembliez avoir envie d'expédier 
promptement votre rôle. Mad. de Sé^figné. 

Bompre, H fallait un homme (Descartes) qui eût assez d'éclat 
pour éblouir son siècle et rompre l'enchantement des 
siècles passés. Thomas. \ 

On était étouné de voir* qu'avec beaucoup desprit, 
Zadig n'insultât jamais par des railleries, à ces propos 
si vagues, sirdmpus, si tumultueux , à ces médisances 
téméraires , à ces décisions ignorantes , à ces turlu- 
pinades grossières , à ce vain bruit de paroles , qu'on 
appelait conversation dans Babylone. Voltaire. 



Roide. 



Boidir. 



Râle. 



(ait) 

Quand tu verras de loin brillier les flamrties , quand Ronfler. 
tu entendras ronfler le canon , cours par toute la mai-* 
sDn, en criant : voici les ennemis. J.-J. Rousseau. 

Un songe..-, me devrais-je inquiéter d'un songe ! îionger^ 

Entretient daiis mon cœur un chagrin qui le ronge. 

Macine» 

Vieux radoteur^ rongé de spucis et de peines ^ je me Rongé. 
surprends quelquefois à pleurer comme un enfant. 

J. J. Rousseau, 

Au Heu de nous extasief sur des médailles romaines ■ 
et grecques à denû-rongées par le temps > ne sérait-il 
pas aussi agréable et pins utile de jeter nos vues sur 
nos enfansy frais ^ vifs et potelés? ^ 

Bernardin de Saint-Pierre» 

Les rosed de la sauté reparurent sur le visage Rose, 
d'Ariane ; et le bruit courut dans Naxos que Bacchus 
était venu au secours de l'amante de Thésée. 

Le mêmeé 

Nouveau parvenu , nouveau riche , j'aurai le cœui? Roturier* 
encore un peu roturier. J.-J. Rousseau* ' 

La rouille de l'envie , l'artifice des intrigues, le poison Rouzlic, 
de la calomnie» l'assassinat de la satire , si j'ose m'expri- 
mer ainsi , déshonçreut parmi les hommes une profes- 
sion (celle de poète) qui a paru elle-même quelque 
chose de divin* Voltaire. 

Gesse de tVtonnéi^, si Tenvie àniiiiëe^ j - 

Attachant à ton nom sa rouille envenimée ^ 
La calomnie en main quelquefois te poursuit. 

( Epiire à Racine* ) Èoileûu* 

Ëientôt je commençai de rouler dans mou esprit des RouUf» 
projets funestes. J\*J. Rousseau, 
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M^lêr. Ilarégoé* peiid^ut qu«i()yj9 temps » ime aorte de 
GOiiver$a4ioa fada et pi^ériie 9 q,ui roulait tout^ sur des ^ 
questions firivoUs gui 9Vi«Â9i»t rdat^« au cq^i^« 

Xa Bruyère. 

^— Les exemptes dea priooes et des grwdii soii4«iàt sur 
cette alteniative inévitable ; ils ne sauraient ui se per* 
dre ; ui se saaver toii& seuls. àiassiU9n» 

' Il roule autour de lui sts regards éperdus. Giligrt. 

- Roulez en char brillant yotre heureux déshonneur. 

Lâmém^ 

Rwiié. L'àoie s'étanf engagée tout© entière dans soa corps 
et dans les choses sensibles^ routée et enveloppée 
parmi les objets qu'elle aime^ et dont eHe Iraîne oon- 
tinueltement l'idée avec elle ^ elle ne s'en peut plus 
dém^r^ ell^ pe «ait plu& ce qu'elle. e;il » elle, dit : je 
VM uoe vapeur y )e suis qa souffla >. \k^ §if déUé^ ou 
un feu subtiU Bqssj^L 

Roule, C'cst^à que toute l'antiquité se trouve ( dans le livre 
i^^Homm^ iilustros dQ PlM|t,ar,que)rLà; chaq^ue hpnaine 
paraît tour-à-toui' avec son gjénie ,. et les talens^ et les 
vertus qui ont influé sur le sort des peuples : naissance, 
éducation ;, mœurs ^ principes^ ou ^ui tieBDent^a» ca- 
ractère f ou qui le combattent ; concours de plusieurs 
grands hommes qui se développent en se choqnaut ; 
grands- hommes isolés , et qui semblent jetés hors des 
routes de la nature , dans des temps de faibtesse et de 
langueur ; lutte d'oagrand: caractère oatre te& moeurs 
avilies dW peuple qui tombe ; développei»ent rapide 
^ d'un peuple naissant à qui un homme de génie imprime 
sa force s mouvement donné à des nations par des lois , 
par les «^enquêtes , par l'éloquence ; grandes vertus, 
toujours plus rares qne les talens ; les unes impétueuses 



Rulan» 



Buèis. 
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et fbrl^«9 les autres calimès et raisoisfiëes ; desseins 
tatitô% cofif as ^ofonâénietit et mûris par les a^aées y 
tantôt inspirés , cdùjïiis^ «xécfiiés presque à la fois , et 
avec celte Vi^tielir qui reaverse tout^ palx;e^'elle «^ 
donift^ Vô tei»ps de ne rien prévoir ; enfin des vies écla- 
tantes ^ des morts illustres et presque toujours vio- 
lentes. 7%of9nto\. 

... Je placé le ver , la nym^lie , la ctiehillè ,* 
Hie ver rongeur des traits , et le ver assassin , 
£ii rubans animés vivant dans notre sein. D<lilte. 

Tous les matins , titiè jfeutie tlé&*s« ouvre tes pt)rtes 
de l'orient , et répand la fraîcheur dans les airs , les 
fi^urs dàtis la campagne y et les rubis sur la route du 
ftoleîl. Bofihékmj. 

. . • Où IHtâstto > DU sfe ni>t€B cuisine. £« t^on^s/àe, ^'*^'' C-f^)- 

LA rugit l'esprit ée k guerre ; là sourit le démon ^^^"^' 
de la volupté; les hommes l'appellent Vénus ^ l'enfer 
le connaît sous le nom d'Àstarté. Chateaubriands 

Quand la tempête éclate et rugit dans les airs , — -^-i^ 

<}it«iitll tel tenu fimtToater, au mH^^ti ^^ éclairs , ' 
I^e cliar retentissant qui porte le tonnerre , 
Tu parais , tu souris et consoles la^tcrré. 

( Hymne au soleiL ) ^tiotèr -de Lmnian, 

Dieu a fait voir ^ par expérience^ que la ruinç de JH^ine. 
ridolâtrie âe pouvait pas être l'ouvrage du seul raison- 
nement humain. BossueL 

L'âme ttkîsonriable , née riche par les biens que lui 

avaient donnés son auteur y et appauvrie volontaire- 
ment pour s'être cherchée elle-même, réduite à ce 
fonds étroit et stérile y tâche de trbiïlpËr le chagrin 
que lui cause son indigence ^ et de réparer st^ ruines 
eu empruntant de tout côté de quoi se remplir. 

Le même. 
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nuinû. Fêtes sacrées^ mariage fortuné ^ voile nuptial j Beii^^ 

(iictiouy sacrifices y puis-je mêler aujourd'hui vos cé- 
rémonies et vos pompes avec les pompes fuuèbres , et 
le comble des grandeurs avec leurs ruines ? 

Le m4me^ 

. ■ Les ruines ^*uDe maison 

Se peuvent réparer : que ce n'est cet avantage 
Pour le9 ruines du yîsage ? La Fontaine^ 

■ ■ Je yab avec Brutus, en ces .murs désolés, 

Rappeler la justice et nos dienx exilés, 
Etouffer des mëchans \^ fureurs intestines , 
Et de la liberté réparer les ruinçs. VctUaire. 

Jftufner. Descartes attaqua et ruina la philosophie d'Aristote j 
vous diriez que les sciences et l'éloquence sont préci- 
sément hors des barrières de uos institutions gothiques. 
Bernardin de Saini-Pierre. 

-— - — Bien ne ruiqe davantage les bonnes résolutions que 
de les produire. Pascal. 

"^ ' Je sentis qu'un homme aussi peu liant qu'Edouard, 

n'était propre qu'à ruiner la négociation qu'il avait ea-^ 
treprjse, J.^-J, Rousseau. 

nuinè^ Il e$t inouï qu'une entreprise de cette nature ( la 
conjuration du marquis de Bedmar ) ait été découverte 
eu partie ; sans être entièrement ruinée. 

Saint RéaL 

Jij^miner. Sans cesse occupé de mon court bonheur passe, |q 
le rappelle et le rumine. J.-J. Roussean^ 
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s. 

La crainte de la mort saisit et saccage quelquefofs Saceagen 
lellemeot le cœur des hominçs ; qu'ils ea baient la vie 
et la XxxvEÀhv^.iMorUaigne. 

Quand il s'agit de Tintérêt sacré du mattre , la chose •^^«•'• 
ne saurait demeurer secrète. J. J. Rousseau. 

As-tu entretenu la mère touchant le bien qu'elle peu t •S^'ir»^''- 
donner à sa fille ? lui as-tu dit qu'il fallait qu'elle s ai- 
dât un peu j qu'elle se saignât pour une occasion comme 
celle-ci 7 Molière, 



J*ai perdu , dans la fleur de leur jeune sabon , 

Six frères : quel espoir d'une illustre maison ! Bac/ae. 

Ce sage législateur ( Moïse ); qui ne fait , par tant de 
^lerveilles^ que conduire les enfans de Dieu dans le 
voisinage de leur terre , nous sert lui-même de preuve^ 
que sa loi ne mène rien à la perfection ^ et que , sans 
nous pouvoir donner l'accomplissement des promesses, 
elle nous les fait saluer de loin , ou nous conduit tout 
au plus comme à la porte de notre héritage. 

BossueL 

Fouetter d*un vers sanglant ces grands hommes d'un. jour. 

Gi7âert. 

Le bonheur n'est que la santé de l'âme. 

Barthélémy. 

N'ayant pas un sou , 

Nous philosopherons maintenant tout le saoul . Regnard. 



Saison, 



Saluer. 



Sanglant. 



Santé. 



Saoul, 



Ces jeunes saurageons (les enfans) croîtront sous vos auspices , Sauvageon. 
Hâtés par tos bienfaits , leurs fruits seront plus doux , 
Et leur succès flatteur reviendra jusqu'à vous. Delille. 



Sàttpâ-ffari/e L'iunocence de mes enfans est la sauve-garde de la 
mienne. J.-J» Rousseau. 

SaMper. * • • ^a*****:"***' saurer m^ ^«rtu de vos |>leiirs j 

Je sens qu^elle chancelé et défend mal la fdace. Càm&îHe. 

Sapourer. Les dévots Ont pour Tordinalre une sensualité très- 
vive qui leur fait savourer, avec délices, les plaî^ilrft 
innocens qui leur sont permis. J. J. Rôuêâeau. 

Scandale. S'il n'y avait point de jugement dernier , voilà ce 
qu'on pourrait appeler le siiandâle da la Proyideace : 
la patience des pauvres outragée par la àuxtXi 6i ïia'" 
sensibilité des riches. Bot^nJalçue. 

Scandaleux. L'expressiou , toucher de T argent , est moins scanda- 
leuse que le mot intérêt et le mot eAe^ ^wapoL 

Sceau. O le puissant levier que le sentiqient ! heureux 

récrîvain qui sait , comme Juvépal , s'en servir au gré 
de son âme enflammée par la vertu ! tous l6s sujets lui 
seiront égaux , parce qu'il saura les rajeunir pu leâ fé- 
conder, parce qu'il les enrichira du fruit de ses veilles 
et de ses profondes méditations , leur donnera , seloù 
les occurrences j de nouveaux aspects, des relations 
nouvelles ; mais surtout parce qu'il y imprimera for- 
tement le sceau durable de son caractère individuel. 

Sceller. I^ saint de l'Etat nous a rendus parens , 

Scellons notre amitié du sap|[ de nos tyrans* Voftair^^ 

Sceptre. L^ sceptre enchanteur de la fable ne fait que des 
miracles et ne produit que des métamorphoses. 

BaUfy. 

Cicéroa a une prééminence incontestable sur son rival 

(Démosthène) en littérature et en philosophie) ni^is il 
ne lui a point arraché le sceptre de réloqttence.^T^jna^. 



Eléchier était un orateur digne du sceptre de Télo- 
quence française , s'il avait dispensé ses richeses avec 
plus d'économie^ s'il avait négligé certains orneœeâs, 
s il n'araU pas énervé les matières les plus importantes 
par le soin affecté de mesurer les syllabes. Créifîen 

Recevez donc mon liymne, ô yoim, flsurt dalbûcâge! 
Des bellM à U fois it parvre H Tîma^e ; 
Au milieu des cités et jusques dans les cours , 
Vous JbrîJlez même auprès des plus riches atours ; 
Que du feu le plus vif le diamant scintille, 
Plus de charnie se mêle à yotre ëclat tranquille ; 
Lt 'aiguille et le pinceau viennent vous consulter, 
Lte chef-d'œuvre de Tart est de vous imiter. Lemière, 



^tepire» 



Scintiller» 



Je vois Descartès luttant près de dix atos contre lui- Secouer. ,. 
même pour secouer les opinions. Thomas. 

La philosophie de Marc-Âuréle semblait née avec ^coasse. 
elle ; elle était devenue uu sentiment , une passion ^ 
mais une passion d'autant plus forte qu'elle était calme, 
et n'avait pas besoin des secousses de l'enthousiasme. 

Thomas» 



Frère Martin réclame la prisonnière ( Jeantie d'Arc) 
comme sentant l'hérésie. Voltaire. 



Sentir. 



Lorsque nous puisons trop profondément dans le sé^ij^ent 
plaisir, nous retirons toujours une partie du sédiment 
qui le rend impur et nuisible. {Traduit d*Youn^, ) 

Bacchus , dieu des festins, père de Tenjounient !. . • Sel. 

La Gaule à ton nectar doit sa gaité brillante, 

Le chame des iestios et le sd des bons mots , 

L^art d*écarter les soins et d^oublier les maux . St. -Lambert. 

Les plus habiles médecins n*ont encore pu étouffer semence. 
la semeactt de là mort. 
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Semer. ^ Démosthène veut-il soulever les Athéniens contre 
Philippe? ce n'est plus un orateur qui parle , c'est un 
général , c'est un roi , c'est le prophète de l'histoire , 
c'est l'auge tutélaire de la patrie , et quand il veut 
semer autour de lui Tépouvante de l'esclavage , on croît 
entendre retentir au- loin, de distance en distance ^ le 
bruit des chaînes qu'apporte le tyran. Maury. 

Sépulcre, ... Il (Pompée) veut que TEgypte , en miracles fôconde , 

Serre à la liberté de sépulcre ou cl*appui, 
Et relève sa chute ou tre'buche avec lui. Corneille, 

Serpenter, En vétemens lëgers Tor s*est changé pour elle; 

Son front luit étoile de mille diamans; 
Kt viille autres encore ,' eiTronlé^ ornemens , 
Serpentant sur $on sein , pendent à ses oreilles. 

Gilberi. 

........ ^ Les homn^es en tout temps ont pensé qu'autrefois 

. De longs rinsseaux de lait serpentaient dans les bois. 

Voltaire. 

Serré. D'une humeur serrée et épargnante , Tambitieux 
devient libéral « prodigue même \ tout est inondé de ses 
dons. Bourdaloue. 

Sèi'c. Qu'importe qu'on arrachât à l'église quelques bran- 

ches , la bonne sève ne se perdait pas pour cela , elle 
poussait par d'autres endroits^ et le retranchement du 
bois superflu ne faisait que rendre les fruits meilleurs. 

BossueU 



Seprer, 



Hautement d'un chacun elles (les vieilles coquettes) blâment 

la vie , 
Non point par charité , mais par uta trait d'envie 
Qui ne saurait souffrir qu'une autre ait les plaisirs, 
Doi^t le penchant de l'âge a seyré leurs désirs. Molière^ 
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Je les aime encor mieux ( les femmes hypocrites) qu^une 

bigote altière, ' SeuiL 

Qui dans son fol orgueil , aveugle et sans lumière , 
A peine sur le seuil de la dévotion , 
Pense atteindre au sommet de la perfection, Boileaa. 



Siège- 



Voyez Rome y Rome, le siège de la gloire et de la 
rertu y si jamais elles eu eurent sur la terre. 

J.'J. Rousseau. 

Elle vient , et son front , siège de la candeur, m 

Annonce en rougissant les vertus de son cœur. Voltaire* \ 

Le dédain siège sur %t% lèvres , l'indignation qu'il Siéger* 
( l'Apollon de Belvéder ) éprouve , gonfle ses narines 
et monte jusqu'à ses sourcils. TVinkelman. 

m . . Sur son front siëge le sombre ennui. Gilbert. ~" 

Les taureaux, mal égorgés , mêlaient leurs mugis- Sifflement, 
semens aux sifflemens de la tempétCé Chateaubriand. 

L'air emportait la voix et <ie permettait d'ouïr que 

le sifflement aigu des vergues et des cordages , et les 
bruits rauques des flojts, semblables auxhurlemeus des 
bêtes féroces. Bernardin de S.*Pierre. 

Les jeunes combattans Siffler, 

Tressaillans d*espërance , et d^effroi palpitans, 
A leurs bouillans transports abàndonneut leur âme ; 
Ils pressent leurs coursiers ; l'essieu siffle et s*enflamme. 

Delille, 

Tour-à-tour sifflées et bien reçues , les opinions ont Sifflé. 
flotté dans les affaires sérieuses , comme dans les 
bçaux-arts et dans les sciences. Voltaire.' 

La déesse guerrière , Sillon, 

De son pied trace en Pair un sillon de lumière. Boileau, 
Tx 1 /• » • «Il • • Sillonner^ 

Des pleurs saus nU; n'ont pomt sillonne ses joues. 

J^'J. Rousseau^ 



Sillonner. 



Sillonné, 
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Je ftn fhippë à'im inal étrange , 4es feox sembktbles 
à ceux des éclairs sillonnaient ma vue. 

Hemàràin âe Saîni-Pierré, 



Lesgûbnriers ^lïbiiïié^ tb fea ûe Védàilt , écoutent 
^n Dikoce ié voix des op«g«6. Cha^aubriarul, 

Lorsque le globe eut pris sa fcbn^iàtatlCfe,i6t ^vntit que 

les eaux VLy fussent établies , il .présentait une surface 
hérissée de ciit>nt^gn6s et «îildiiiiée de vatiéès. 

Stiffbn. 

Simulacre, Le style Ëguré y qui n'est que le simulacre de l'autre^ 
double la richesse des langues. Rivarbl. 

Singeresse. Jc craiguàis de l«i voir cette politesse maniérée y 
ces façons singeresses^ qu'on ne manque jamais de 
cotitracter « Paris, Jl-Ji Rousseau. ( Nouvelle 'Hé- 

lo'îse. ) 



Sobre, 



Somlre. 



Somme. 



Les passions sobres font les hommes communs* 

Diderot. 

La crainte ti^mUante y 

L'injure arrogante , 

Le sembre rcmord (i) ^ 
' La guerre s^B^ante ^ 
, Arbitre du $ort, 

ll'outes le$ furies 

Vont avec transport 

Apporter la mort. Voltaire, 

L'habitude de la privation diminue là sotutne dé nos 
malheurs*, mais en retranchant encore ptûs sur nos 
plaisirs que sur nos peines > elle côndtiit llioitime à 
l'insensibilité plutôt qu'au bôtihetlr. J!tty*»&/i . 



(0 PlaÔBars eridqqes ont reproché à Delille d'aYoir fait le premier tus 
•aate grayo, on écrivant remorâ, et non remords* 



( "» ) 

Mon Emîl e , dans le ao mm eîl- de Fignercmce, échappe sommeiK 
à des périls qu'il n'dpercoit point. J.-J. ^usseau. 

L'enfance est le sqmmeil de U raison, — — 

Zulime est encor loin âe vouloir se venger ; ^ 

Peut-etlie craindre , hélas l qu'on veuUfe l'outrager ?- 
Son âme toute entière à son esprit livre'e , 
Aveugle en ses bontés et d*amour enivrée, 

Goûte d*un calnie heureux le 4aogereux. spmmçil. * 

Voltaire^ 

C*est avec mon ami que ma raison s'épure , Sommeiller» 

Q«t.j«clicnQheia.paix;y descooMib» iin «jpfrut!; 
1^ i^e soutiem, inléqlairc » et^ xap c^bjM ayeç lui;. 
Dans des pièges trompeurs si ma vertu sommeille , 
J'embrasse , en le suiyant, sa vertu qui m'éveille. DucA. 

It y ft déB femmes qui savent rappeler une femme Sommet. 
du sommet de la yieillesse, potnr la faire redescendre 
)usqu^à k jeunesse la plus tendre. Montesquieu. 

L^art de bouleverser les états est d'ébranler les cou- Somhr-. 
tûmes établies ^ en. sondant jusque dans leur source 
pour y faire remarquer le défaut d'autorité et de jus- 
tice. PascaL 

En sondant la nature de Dieu , pen^eriez-vous la — 

connaître? Ce, sontjes hauteurs des cieuxv y attein- 
driez- vous? C'est une chose plus profonde ;que les 
;^i!B6s , y péttétrerîezrvous ? {Traduit de Jt}b.) 

Le sou de sa voix était net , plein , bien timbré ; une 
belle voix de basse étoffée et mordante, qui rempli«r 
sait l'oreille et sonnait au cœur. J.-J. Rousseau. 

Toute* les gaz0tlefl , tous les journaux, tqnites. tes 
hroobures sonn^r^iit le plus torrible tocsin. 



Sonner, 
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Scmmer. ^ ^ pcnc-fo savoir ces MNnrdlct ëtranges ? '- 

Da peuple , qui partout Hait soimer set louanges. Cdfrm^tl/sr . 

-^-^* Cerlatii aîustement , dites-vons , rend )oUe ; 

JVa coDTÎeiis, il est noir ainsi que '^wis et moi ; 
J« Teifx qa*il ait nom moncbe ; est-ce on sujet pourquoi 
Vous fassies sonner vos méritas ? 
(Ztf fourmi à la mouche») Lm Fomimme» 

._^— Elle lait bien sonner ce grand amour de mère , 

fiifais , quoique nous étale un langage sî doux , 
Elle a tout £ût pour elle et n'a rien lait pour tous. 

ComtiiUf. 

Sortir. C'est sortir de lliamaoité qae de sortir da milieu ^ 

la grandeur de l'âme humaine consiste i savoir s'y 
tenir* PascaJ, 

...^-^ Sortez da temps et du changement; aspirez à réter-» 
nité f la vanité ne vous tiendra pins asservis. 

BossueL 

■ Nous sortons de la vie comme d'un spectacle eiH> 
chanteur, l'aveugle en sort ainsi que d'un cachot* 

DideroU 

, Sortons de ces riches palais , 

Comme Ton sortirait d*un songe. La Fouiaiué* 

ç Et toi y que me veux-tu , 

Ridicule retour d*une sotte vertu ? Corneille» 

Souche. ^° °® P®^' s'erapécher de penser que les Made- 
casses ne sont pas tous sorlis d'une souche commune 7 
quand on réfléchit aux différentes formes qui les dis- 
tinguent. RaynaL 

. Tout semble nous démontrer que la première souche 

et la tige commune des connaissances humaines appar- 
tiennent à la haute Asie, et que les rameaux stériles au 
dégénérés des nobles branches de cette ancienne 



Souffle* 
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Muche se sont étendus dans toutes les parties de U 
terre, chez les peuples civilisés. Buffbn. 

V Jouissez en repos de ce lieu fortune. 
Le calme et l*innocence y tiennent leur empire ; 
£t des soucis affreux le souille empoisonné 
N'y corrompt point l'air que l'on y retire.' 
* J.-B, Rousseau* 

Le vieux Pharamond roulait des yeux terribles , et » 

livrant au souffle du matin sa longue chev^ure blan- 
che, était assis au haut du bûcher. 

Chateaubriand. 

\ ^ \ 

Tous deux ( César et Henri IV ) avaient reçu de la Souple, 

Dature une âme élevée et sensible , un génie également 

isouple et profond dans les afiPaires politiques, de 

(grands talens pour la guerre. La Harpe. 

I Le poète dit: Sourd. 

Soupire , étend les bras , ferme l'œil et s*endorf. 

Tous s'écrient : Que cela est beau ! Mais celui qui 
»s'assure du nombre des syllabe d'un vers par ses 
lâoigts ; sentira*t-il combien il est heureux pour un 
îpoéte g^\\\2l\6 soupir à peindre y d avoir dans sa langue 
■uu mot dont la première syllabe est sourde y la seconde 
ténue, et la dernière muette ? On lit étend les bras , 
niais on ne soupçonne guère la lougueur et la lassi- 
tude des bras d'être représentées par un monosyllabe 
I pluriel; ce^ bras étendus retombent si doucement avec 
lie premier hémistiche du vers, que presque personne 
ne s'en aperçoit, non plus que du mouvement subit 
i de la paupière dans^rme tœily et du passage imper- 
ceptible de la veille au sommeil dans la chute du S0« 
cond hémistiche^^erme f œil et s' endort, Diderot,, 
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Sourire. Le cîel Semblait a voir.faît la paîx avec la terre, et 
lui sourire en signe de faveur et d'amour. 

MarmonteL 

Sphère. La Sphère de ses connaissances ne s'étend pas- plu» 
loin que ce qui est profitable. J.-J. Rousseau. 

La sphère du possible et de l'impossible étant éga- 

k];nent iacennue ^ 04 Tétend , ou la resserre comme on 
veut. J.» J, Rousseau. 

splendeur. Si l'actiou n'a quelque splendeui» de liberté^ eUe n'a 
point de grâce ni d'honneur. Montaigne. 

^irHnei. Le. regard de la drqïdessse était prompt , sa bouche 
un peadédaigpeu^e, et son sourire siug^lièrement doux 
et spirituel. ChcUeaubrîand. 

Sçueieiie. Qu'on 86 Agure p0«ir un instant la 9Ui<tdC0 admeile 
du globe dépouillée de toutes ses mers, de toute» ses 
collines calcaires , ainsi que^ de toutes ses couches ho- 
rizontales de pierres, de craie, etc. ; il ne resterait 
quelesquelettedelaterre, c'est-à-dire, la roche vitres- 
cible qui en constitue la masse intérieure. Bujffon. 

Stérilité, Richardson a cela de oommun avec lesplns insipides 
romanciers , qui- soppléent à ta' $4(érilité. de leuiw idées 
àforcesdèpenonnages.'.^.-J'i l%0ii«^«aii. 

Subtiliser Ra£5nez,.sur tous les- plaisirs « subtilisez-les \ mettez- 
les dans 1q creuset de toutes les transformations , il 
n'eu sortira et résultera jamais quie l'ennui. 

MassUlon, 

Succession, jj y a unet^ertaine succession d'affectiona et d'idées 
qui modifient celles qui les suivent, et qu'il faut con- 
naître pour en I)ien juger. J.-J, Roifsseau. 
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Lorsque j'aurai dévasté ^ sucé , exténué uue région ^ Sacer. 
il en restera toujours une autre où je pourrai porter 
mon or «t en jouir en paix. RajnaL 

La crainte du seriUent que les Spartiates avaient — 
juré eût eu bien peu d'efficace^ si, par rinstitutibn et 
la nourriture ^ il n'eût ^ par maniéré de dire, teint en 
laine les mœurs des eufans, et ne leur eût, avec le 
lait de leurs nourrices , fait sucer l'amour des lois de 
Sparte et de sa police. AmyoU 

C'est peu qu'avec son lait une mère amazone - 

M'ait fait encor sucer cet orgueil qui tVtonne ; « 

Dans un âge plus mûr nloî-mime parvenu , 
Je me suis applaudi, quand je me suis connu. 

{Hjpftohte à TAéramèae. ) Racine . 

L^arbre suce la terre , et ses rameaux flétris ■' 

A leur sol maternel ront mêler leurs débris. Deiillê. 

Ce n'est point une erreur avec le lait sucée, — 

Que sans l'examiner son âme ait embrassée ; 
Polyeucte est chrétien parce qu*il l'a voulu. ComeilU* 

Portez à vos païens, portez à vos idoles ^ Sucre^ 

ht sucre empoisonné que sèment vos paroles. 

Qlhijreuc/e, tragédie , acte V,) Le même. 

u • . Vous semblez vous boucher les oreilles | Sucré, 

Vous, infidèle, avec votre air sucré, 

Qui m'avez fait ce tour prématuré : 

De votre cœur rinconstance est précoce Vottaitik 

Cette femme ambitieuse et Vaine croit valoir beau* ^^^''' 
coup, quand elle s'est chargée d'or, de pierreries et 
de mille autres vains ornemens ; pc^r la parer » toute • 
la nature s'épuise , tous les arts suent , toute l'industrie 
se consume. Bossuet» 

i5 



Superficie» 
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II s'était jetë dans la belle littérature y et il y avait 
réussi \ il avait pris surtout cette brillante superficie ^ 
cette fleur qui jette de l'agrément dans le commerce , 
même avec les femmes. J.-J. Rousseau» 



Superficiel L'csprit qui se contente des rapports appareus , est 
un esprit superficiel. •/'.-«T*. Rousseau. 

On trouve facilement des bcnsmes propres à une 

superficielle accointance ; mais^ en cette-cy (i'ami'tié), 
en laquelle on négocie du fin fonss de son courage ^ 
qui ne fait rien de reste ^ il est nécessaire qtie tous les 
ressorts soient n^Xz et seurs parfaitement^ 

Surmonter^ Sentimens trop jaloux, c'est à tous de tous taire, 

. Respectez ma vertu, ^ni tous a Mirraoatés ; 
A ses nobles oo«isetls ne mêlez point le vôtre. Racine, 
{Paroles d'Atalide.) 

T. 



Tache. 



Tailler. 



Taire. 



Le régent se refusa à une violence qu^il jugeait de- 
voir imprimer une tache ioeffaçable sur son adminis- 
tration. Raynal. 

Taille-t-on vos avis i une certaine mçsupe ? 

PasûaL 

Je ne sais peint taillé pour habiter les cours: 
Que dirait-on de voir un homme de mon âge , 
Des airs d'un courtisan faire l'apprentissage ? Regttard. 
( Paroles de Démocrite. ) 

Hëlâs ! YOti^e raoet 'C9l «i dont ! 
Taîsei-yous , ruisseau^ c'est à nous 
A nous plaindre de la nafure. 

Idadame Desioulièreê. 
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Pressé par la faim' qui me talotÂnait, je pi'etids tMlémter. 
mon parti ^ quoiqu'avec peine^ et je pars pourÂunecy. 

J.-J. Rousseau. 

La verdyre et les fleurs ne tapissaieot point ces Tapisser. 
compartimens. J.-J. Rousseau. 

La promenade^ la collation dans un lieu tapissé de Tapiss'é. 

jonquilles , tout cela fut à souhait. Mp^. de Sévigné. 

• 

A la grandeur de la campagne romaine , succèdent _..-. 
ensuite des vallons étroits et des monticules tapissés 
de bruyères, dont la pâle verdure se confond avec celle 
des oliviers. Chateaubriand. 

Est-il un esprit si aJBFamé de plaisanterie ^ qu'il puisse Tàter. 
lâter des fadaises dont cette comédie ( l'Ecole des 
j^/7i/7ie^) est assaisonnée? pour moi ^ je vous avoue , 
que je n'ai pas trouvé le moindre grain de sel à tout 
cela. Molière. 

Chacun voulait donner le taux dç son mérite. Taux, 

Moïkiesquieu. 

Toutes les peintures ridicules qu'on expose sur les Taxer, 
théâtres j sotit des miroirs publics où il ne faut jamais 
témoigner qu'on se voie^ et c'est se taxer bautement 
dm défaut ^ qae ee scandaliser qu'on le reprenne. 

Holière, 

Quelquefois la nature enlève ce voile magique ( les ^^M^rt- 
vapeurs de l'air) du fond des vallées ^ et le rouie sur 
les montagnes voisines , où elle le teint de verniîiloM 
et d'azur ; eHe confond la clrconfér^ce de la terre avm 
la voûte descieux. Bernardin de SL-Pierrêé 



Tehdre. 



Teinie. 
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O ! des sens enchantés délices innocentes f 
O suaves beautés sans. cesse renaissantes ! 
Ainsi que sur les fleurs, zéphyr se balançant , 
De leur brillant duvet teint son ailé en passant, 
Ainsi de ces objets mon esprit se colore ; 
La lyre , sous mes doigts , eo devient plus sonore. Lewiikre* 
{^Sur les fieurs,) 

L'observateur se platt à saisir le trait particulier qui 
caractérise chaque peuple > et à le démêfer de la foule 
des trails généraux qui Taccompagne \ inutilemeut il a 
pris la teinte des événemens \ inutilement les causes 
physiques et morales en ont changé les nuancçs ^ un 
œil pénétrant le suit à travers ses déguisemens et le 
fixe malgré ces variations. 'RaynaL 

Teinture- L'bomme seul est sensible aux parfums et à l'éclat 
des fleurs^ indépendamment de tout appétit animal. 
Le chien même y qui prend , par la domesticité y une 
81 forte teinture des mœurs et dês goûts de Thomme , 
parait être insensible à cette jouissance. 

Bernardin de SL-Pierre. 

;__ Je ne veux vous donner qu'une première teinture 

de ces vérités importantes ( les prophéties) , qu'on re- 
connaît d'autant plus qu'on entre dans le particulier. 

BossueL 



Téaiériii. 



Tempéra-' 
méat* 



Température 



J'aime ces mots qui amollissent et modèrent la té- 
mérité de lios propositions ; à Tatfenture^ quelquefois^ 
on dit y je pense. Montaigne. 

Si Rome a plus porté de grands hommes qu'aucuue 
ville qui eut été avant elle , ce n'a point été par hasard ; 
mais c'est que l'état romain était du tempérament qui 

devait être le plus fécond en héros. BossueL 

* > 

Les Arabes ; presque toujours poussés en des climats 
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brâlans par la guerre et le fanatisme ^ n'auront jamais 
cette température de gouvernement et de situation qui 
forme le goûW BxiynaL 

L'altération de ma santé agit sur mon humeur y et Tempérer, 
tempéra l'ardeur de mes fantaisies. J. J. Rousscflu. 

%e gouvernement établi dans l'Inde était un despo- Tempéré. 
tisme purement civil > tempéré par les usages^ par les 
formes ^ par l'opinion. BxiynaL 

De nos désirs fougueux la tempête fatale Tempête^ 

Laisse au fond de nos cœurs la règle et la morale ; 
C'est une source pure ; en vain dans ses canaux > 
"Lti venb contagieux en ont^roublé les eaux. Voltaire, 

La Providence ne permet pas que les états soient _,.^ , 
battus d'une éternelle tempête. BossaeL 

L'histoire civile, bornée d'un côte par les ténèbres d'un xénéères, 
temps assez voisin du nôtre, ne s'étend de l'autre qu'aux 
petites portions de terre qu'ont occupées successive- 
ment les peuples soigneux de leur mémoire. Buffbn. 

Sans l'imagination, le sentiment terne et décoloré Tenu. 
se traînerait servilement sur les pas de la mémoire , et 
passerait, timide> froid et compassé, de TindiSerence à 
la langueur, et des langueurs à la léthargie. 

Ri'uarol. 

Sully terrassa la calomnie par ses vertus; il humilia Terrasse/, 
l'envie par ses succès. Thomas. 

De rhonneur des Hébreux autrefois si jaloux, Terrassé, 

. Il (Dieu) voit sans intérêt leur grandeur terrassée, 
Et sa miséricorde à la fin s*est lassée. Racine. 

Là vertu n'est plus étrangère à la cour. ... le désordre ^^^^* 
lui-méspe li'y va plus la tête levée. Massillon. 



THe, 
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Le piloté âpdrçwrit dd loin les Biôtitagnes de Lenoâto ^ 
âcint la tête âe cache dàos an toiirbillan de frimas. 

Tinélon. 



tiédire. 



Tiedc, 



Guillemiûi bâtit une maUcn à Flareac»» d«s bicii- 
fails de Louis XIV; il mit le nom de ce roi sur le fron -> 
tispice : et vous ne )?K)ule^ pas quil $Oit à la tête dii 
siècle! Voltaire. 

Sous les coups rëttuis de Page et des autans « , , 

Tombe du haut sapin la tète échevelëe , 
Jje mont même , le mont , assailli par le temps | 
Pi^ poids de ses débris écrase la vallée. 

Bàour de Lormian. 

L'homme élève un (iront noble et regardie les deux , 
Ce front , vaste théâtre où Tâme se déploie , 
Est tantôt éclairé fts rayons de la joie , 
Tantôt enveloppé du chagrin ténébreuk. Z* Ràciûè^ 

Mon cœur ayide ne donnait qu'un Bcle languissant 
et tiède à l'amour de la vérité. J. J. Bousseau. 



T'ge^ 



Timon, 



Vous reconnaissez que TEglise a une tige toujours 
subsistante^ dont on ne peut se^parer sans se perdre \ 
et que ceux qui y étant unis à cette racine ^ font des 
oeuvres dignes de leur foi y s'assurent la vie éternelle, 

BossueU 

O divine amitié , dont la tige chérie 

Enveloppe de fleurs les ronces de la vie ! 

Le nectar de Taheille est moiqs doux que le tien. 

€vi0rdHtm> 

On a vu le roi se mêler parmi les citoyens empreSsçs 
à réprimer les fureurs^ tendre lui-même des secours dç 
ççttQ maHi ^ui gouvernait le timra de 1-Ëtat» GiîberU 
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Tison et la discorde et flambeau de la bain e ; T/soa^ 

Qu'il (Por) déTore ses ravisseurs. Leâ/mm» 

Par-delà les restes mugissans du chaos , Satan arrive Tomâg. 
à la frontière de ces régions impérissables comme la 
vengeance qui tes forma : région maudite , tombe et 
berceau de la mort^ où le temps ne fait point la règle, 
et qui resteront encore quand l'univers aura été enlevé j 
ainsi qu'une tente dressée pour nn )our. 

Chateaubriand. 

Loin de la contenir dans le silence, il faut que votre Tomber, 
indignation tombe en éclats sur la licence qui détruit 
les mœurs , sur les violences, les injustices et les perd* 
dies qui se dérobent à la vigilance des lois , sur la . 
fausse probité , la fausse modestie , la fausse amitié , et 
sur toutes ces viles impostures qui surprennent 
l'estime des hommes. Barthélémy. 

En réduisant l'héroïsme à sa juste valeur, Sophocle ^^'** 
baissa le ton de la tragédie , et bannit ces expressions 
qu'une imagination furieuse dictait à Eschyle , et qui 
jetaient l'épouvante dans Fâme des spectateurs. 

» liC même. 

Je fondis do ce pré la largeur de ma langue. La Fontaine» Tondre ^ 

(^Paroles de Pane.) 

Bossuet tonna sur la tête des rois. "Bisfarol. Tonner. 

La voix secrète, qui ne cessait de murmurer au fond 

de mon cœur , s'élève et tonne avec plus de force. 

J. J. Rousseau. 

Entend-l'on de la. mer les ondes bouillonner ? — — — 

Le ^ers, comme un torrent, en roulant doit tonner. 

Delille. 



Tùrdrc. 



Tors, 



Torrent, 
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Je tords bien plus volontiers une belle sentence , pour 
la coudre sur moy ^ que je ne détors mon fil , pour 
l'aller quérir. Montaigne, 

N 

Trois rayons de pluie torse ^ pour dire de la grêle ; 
cette expression métaphorique (de Virgile) est ingé- 
nieuse ; elle suppose que les cyclopes ont tordu des 
gouttes de pluie pour en faire des grains de grêle. 

Bernardin de St.^Pierre» 

Lorsque chez les hommes du peuple l'imagination est 
excitée ^ lorsque leur colère s'enflamme ^ ils donnent 
cours à un torrent de paroles conçues en langage figuré , 
et non moins énergiques que ne pourrait l'être la ha^ 
raugue la plus étudiée. {Anonyme). 

Le Nil a tu , sur ses rivages , 
Les noirs habitans des déserts - 
Insulter , par leurs cris sauvages y 
L*astre ëçlatapt.de l'univers. 
Crime impuissant ! fureurs bizarres f 
Tandis que ces monstres barbares 
Poussent d'insolentes clameurs ; 
Le Dieu , poursuivant sa carrière , 
Verse des torrens de lumière 
Sur ses «obscurs , blasphémateurs. . 
( Od€ sur la mort de J.-B* RousseaU' ) 

Le Franc de Pompfgaa»^ 

D'un torrent de flatteurs écarte sa jeunesse. Crébûlou. 

Puis'je autrement marcher que ne fait ma famille ? 
Veut>on que faille droit ^uand on y ya tortu ? 

( It'écre fisse à sa m^re* ) La Fontaine. , 

__ Chacun veut en sagesse ériger sa folie , 

Et se laissant régler à son esprit tortu , 
De ses propres défauts se faire une vertu. Boileau, 

TQjrmenfer. Démosthèue parle ; non comme un écrivain élégant, 



Tortuy 



Tourner. 
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maïs comme un homme inspiré et passionné , que la 
vérité tourmente , et dans lequel lahaioe de la tyrannie 
concentre et exaspère toutes les facultés. Maury. 

. . . Tous les ayocats , 
Après avoir tourné le cas 
£n cent et cent mille manières ^^ 
Y jettent leur bonnet , se confessant vaincus. 

J.-B, Rousseau. 

Sur des mers suspectes , sous un pôle inconnu , j'é- Trahison, 
prouvai la trahison de Tonde et l'infidélité des vents. 

J,'J. Bjousseau. 

Je sais l'art de traire les hommes ; j'ai le secret de Traire, 
m'ouvrir leur tendresse , de chatouiller leurs cœurs , 
de trouver les endroits par où ils sont sensibles. 

Molière. . 

. . . Qui croira qu^un cœur, si grand en apparence , Tramer. 

D*une infidèle cour , ennemi dès Tenfance , 

Dès le premier jour 

Trame une perfidie inconnue à la cour? Racine, 
. \ Britannicus parlant de Junie,) 

Que le plus coupable de nous ' Trait, 

Se sacrifie aux traits du céleste courroux. La Fontaine. 

Un trait de beauté nous fixe et nous détermine. 

Labruyère» 

Que vous a donc produit votre goût si traucKant ? Gilbert, Tranchant 

... Le plus vil faquin tranche du vertueux. Boileau, Trancher, 

Dans la succession de nos penchans , comme dans • 

une bonne dégradation de couleurs^ l'habile artiste doit 
rendre les passages imperceptibles, confondre et mêler 
les teintes, et pour qu'aucune ne tranche, en étendre 
plusieurs sur tout sou travail. J.^J. Rousseau. 
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TrancAer* ' • • • P**' trancher ces dûcoar» superflus» 

Albe vous a nommé, je ne vous connais plus. 

{Horace à Cunaee»') CorneHUn 

_.^__ Tranchons Punique espoir oii tant d*orgueil se fonde , 

Et donnons un tyran à ces tyrans du MiMide. Le même* 
{^Paroles de Pioiémée.) 

Traseendant II ne reste auz esprits trauscendans qu'à se distinguer 
par des idées pernicieuses et funestes au genre humain. 

«7^-J. Rousseau. 

Transforma- Les soupIesses de l'amour-propre ne peuvent se re- 
présenter*, z^s transformations passent celles des méta- 
morphoses; et ses raffinemeus^ ceux de la chimie; on 
ne peut sonder la profondeur , ni percer les ténèbres de 
ses abîmes. La BDchefoucaulL 

Transformer, Les ordres d'uu despote se transforment en oracles^ 
et la désobéissance des sujets est qualifiée de révolte 
coutre le ciel. RajnaL 

Transmettre* Vous m'avez transmis la frayeur que vous n'avez plus. 

J.-J. Rousseau, 

Transmigrai Je ne parlerai point des innombrables aventures arri. 
vées à l'argent, depuis qu'il a été frappé , marqué, 
évalué, altéré, prodigué, resserré, volé, ayant, dans 
toutes ses transmigrations , demeuré constamment 
lamour du genre humain. Voltaire. 

■ I I Ce qui a donné un cours si universel à la fable de 

l'immortalité desLamas, c'est que la foi du pays ordonne 
de croire que l'esprit saint , qui a animé un de ces 
pontifes , passe d'adord, après sa mort , dans le corps 
de celui qui est légitimement élu pour le remplacer. 
Cette transmigration du souffle divin s'allie trés-bien 
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avec la métempsycose ^ dant le système est établi de 
! temps immémorial daus ces contrées. Ràynal. 

Je voudrais pouvoir rendre mon Ame transpatente TransimrenU 
aux yeux du lecteur ^ et pour cela je cherche à la lui 
[montrer sous tous les points devue^ à l'éclairer par tous 
les jours. J.-J. Rousseau, 

A peine cette célèbre princesse (Catherine 11) avait Transpirer. 
pris les rênes du gouvemenent^ qu'il se réps^ndit de 
tous côtés qu'elle voulait régner sur des hommes libres. 
Au moment où ^t% intentions commençaient à trans* 
pirer, plus de cent mille serfs se disposèrentà la révolte 
contre leurs maîtres. RaynaL 

Ce que je puis vous dire , Transplanter 

C'fst qB*ici, raaJgrë moi , le roi in*a fait conduîiSB, 
M'a voulu transplanter, «t me faire , en un jour, 
D« philosophe actif , un oisif de la cour. Regnard, 
( Paroles de Démocrite, ) 

Molière et La Fontairie^ doués tous les deux, au plus Travers, 
haut degré, du génie d'observation , génie dirigé dans 
l'un par une raison supérieure , guidé dans l'autre 
par un instinct non moins précieux , descendent dans 
le plus profond de nos travers et de nos faiblesses. 

Champfort. , 

Par un travers d'esprit, dont moi seul 4tais capable, ' 

m 'étais imaginé qu'ils s'entendaient pour me persiffler. 

J,'J. Rousseau, 

Les opinions morales, qui se dépravent dans le sein Traperse^ 
des malheureux , s'élèvent , comme les maux qui sor- 
tirent de la boîte de Pandore , et traversant , malgré les 
grandes armées , les forteresses «t les châteaux , elles 
vieonent se loger dans le cœur des tyran^. 

' Befnardin de Saint* Pierre ^ 
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Trmperser» • . • Par le destin nos vœux sont traversés» Racine,^ 

— — Vofre protection anime les gens de bien , et leur 

surmonter tous les obstacles dont le démon trave 
toujours les œuvres qui doivent glorifier Dieu et c 
tribuer au salut des âmes. MassUlon, ( Sur les i^îcei 
les vertus des grands ). 

Traçestin Les remontrances les plus justes et les plus resp' 
tuc^uses j l'adulation les travestit en une témérité pur 
sable. Massillon. 

■ J'avais souvent travesti la religion à ma manier 

mais je n'avais jamais été tout-à^fait sans religion. 

J,-J. Rousseau* 



Trébucher. ... Je sens qu'à tos genoux mon courroux chancelant 

Trébuche , perd sa force , et meurt en vous parlant. 

Comeilie, 

. . • . Qui voyant un fat s'applaudir d'un ouvrage , 

Où la droite raison trébuche à chaque page, 
Ne sVcrie' aussitôt : Tltapertinent auteur ! Boileau. 

— Ce n'est pas tout d*un coup que tant d'orgueil trébuche. 

De qui se rend trop tôt on doit craindre une embûche. 

Corneille» 

La volonté^ entourée de ^e% passions ^ fait trembh 
là raison entourée de ses idées. RiçaroL 

Ma tristesse sans fiel n'était que celle d'un cœu 
trop aimant , trop tendre^ qui y trompé par ceux qui 
avait crus de sa trempe , était forcé de se retirer ai 
dedans de lui. J.-J. Rousseau. 

Le gosier du rossignol > toujours nouveau, est ui 
chef-d'œuvre de la nafUre auquel l'art humain ne peul 
changer ni ajouter \ celui du serin est le modèle des 



'trembler. 



Trempe, 
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ces y d'une trempe moins ferme y que uouf pouvons 
difier. Buffori. 

Jamais Taimable sœar des cruels Pallantîdes Tremper* 

Trempa- 1- elle aux complots de ses frères perfides? Racine* 

Je jurai de ne tremper jamais dans aucune guerre ^-— " 
rile. J.'J* Rousseau, 

Déjà pour le soutien d'une minorité et d'une régence Trésor. 
fmultueuses^ s'était élevé à la cour un de ces hommes 
Uazarin) en qui Dieu met ses dons d'intelligence et de 
Duseil y et qu'il tire de temps en temps des trésors de 
i providence , pour assister les rois et gouverner les 
)yaumes. Iléchier. 

O TOUS I objets chéris de mes soins assidus , Triius 

Adieu, charmantes fleurs , vous ne me verrez plus 

Aux rayons du soleil présenter vos calices , 

Du printemps près de vous épier les prémices , 

A Tos jeunes tribus assigner leurs cantons. 

Cultiver votre enfance et vous donner des noms. Delille. 

Je VOUS dois l'entier aveu de mes fautes , je les sou- Tribunat 
mets y sans en rien dérober ^ au saint tribunal de votre 
vieillesse. Chateaubriand. 

. . , Un génie , au visage riant , — — 

Magbtrat enjoué de Phumaine nature , 

Citait au tribunal d* une adroite censure. 

Les vices échappés à la rigueur des lois, Thomas. 

Nous naissons tous , faibles hommes , Tributaire. 

Tributaires des douleurs. J.-B. Rousseau. 

La délicatesse est trop grande de ne pouvoir souffrir ^ Trié. 
que des gens triés. Molière» 

Les vains triomphes des conquérans n'étaient qu'un Triomphe. 
spectacle d'orgueil^ de larme*, de désespoir et de 
mort. C'était le triomphe des passions humaines. 

MassUlon» 
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Triomphe. Le triomphe de l'aarore est rapide ; image nalorelte 
< du plaisir, rien u'est si brillant que sou approche > rieu 

n'est si court que sa durée. Eernis. 

Triompher, L*in justice trîompfie, et ce peuple , à sa honte f 

Au mépris de nos lois penche vers Polyphonie . Voltaire* 

Tronwetie. Dorante n'est qu'un fourbe, et cet ingrat qn* j'aîmt, 

Après m'avoir fourhé me fait fourber moi-même , 
Et d*un discours en Pair, qu*il forgé en imposteur , 
11 me fait le trompetCe et le êccoad auteurt ContêUit* 

Tronc, Je vois que de l'Anglais la race est peu chérie , 

Que son joug est pesant, qu'on aime la patrit, 
Qae te sang des Capetê est toujours adore , 
Tôt ou tard il faudra que de ce tronc s»cré 
Les rameaux , divisés et courbés par Torage , 
Plus unis et pltM beaux sotent notre miiiqu* <MBbra|^ 

rdtmaé 

—^ tes païen$ «ux-mêmes regardaient l'Eglise comme j 
celle qui était la tige, le tout dont lesparcellef a étaient! 
détachées, le tronc toujours vif que les branches retran* 
chées laissaient en son entier. BossucL 

Toutes les branches de notre vie en sont mortelles 

comme le tronc. Nos fortunes , nos réputatioQ3 , nos 
amitiés > nos amours, tous les objets de nos affections 
les plus chères , périsfteat plus d une fois avant nous. ; 

B^miardin tk Si.^Pietre^ 

C'est dans Les contrées septentrionales de TAsie que 

s'est élevée la tige des, connaissances de Thom^ie ^ et 
c'est sur ce tronc de l'arbre de la science que s*est 
élevé le trône de sa puissance. Buffon. 

M l II y a des vices qui ne tieMneot à nous que par d'au- 

tres , et qui , en ôtant le tronc , s'emportent comme 
des brianches. fiscal. 
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Plus d'un railleur impitoyablft Tronfuê^ 

Prëtendâît que j*ay]aîs croqué , 
£t peu clairement expliqué, 
Un roman très-peu vraisemblable, 
I>ans ma cervelle fabriqué ; 
Que le sujet en est tronqué, 
Que la fin n'est pas raisonnable. 
{Lettre sur Zain,') Voltaire* 

Piwir un âne enlevé ^ux voleurs se battaient; Trotter*' 

L'un voulait le garder, l'autre le voubnt vendre ; 

Tandis que de coups de poing trottaient , 
Et que nos champions songeaient à se défendre. 

Arrive un troisième larron 

Qui saisit maître Aliboron. La "Fontaine. 

........ Voyea «es yeu« , Trouble. 

Déjà tout égarés, troubles et furieux, 

Cette afDreuse sueur qui court sur son visage, OomeîUe. 

Approohe-t-il ( le s^e ) du but ? quîtte-t-41 ce »éjour ? Troubler. 

Rien ne trouble sa fin, c'est le soir d'un beau jour. / 

La Fontaine. 

Viens et pensé avec moi que ce troupeau timide Troupeau. 

De vénales, d'enfans , a besoin qu'on le guide. Colankan» i 

{Hélo'ise à Ah ai lard •) 

St% r^ards (de Vénus), truchemens de l'ardeur qui la touche, Truchement. 
Sa beauté souveraine, et les traits de son fils^ 
Ont contraint Mairs d'aha:ier. La Fontaine. 

Un accident qui devait tuer mon corps ne tua que j.^^^ 
mes passions. J.-J. Rousseau. 

La richesse ayant tué le besoin , Tenûm s'est aussitôt ' 
altaché à la richesse. Rivarol. 

L'inquiétudedes desirs^iBroduit la curiosité , l'incons- 
tance -, le vide des turbulens plaisirs produit l'ennui. ^"'^^^''''^^ 

J*»J. Rousseau. 



' TurêuiêBi. 



Tjran. 



( 240 ) 

• • • • Vous pouveii tout sur ce jeune courage ; 
Soureot on tous a tu , par des conseils prudens , 
Modérer de son c<eur \t% transports turbulens, Voliairet 

Vous y enfans dçs nuages , 

Vous, ministres des orages , 

Venez, fiers tyrans du nord, 

De Tos brûlantes froidures y 

Sécher ces feuilles impures 

Dont Tombre donne la mort. J.^B* Rotustmué^ 



y. 



Vacmer. ^® Teilier conjurait ses enfans par toute la tendresse 
qu'il avait pour eux^ et par toute leur reconnais^ 
sance y qui faisait toute sa consolation dans ce court 
reste de vie« de l'avertir de bonne heure quand ils ver-> 
raient sa mémoire vaciller ou son jugement s'affaiblir. 

BossueU 

_^ Il n'est pas possible que, quand la mémoire vacille , 
la langue ne balbutie aussi. J. J. Rousseau. 

Sur la lampe mourante la flamme vacille et se fixe eu 

tremblant sur un point; elle s'élève, retombe, et 
semble refuser de quitter son aliment. 

( Traduit cCAdisson. ) 

Vagabond. OÙ allez- vous^ cœurs égarés ? quoi ! même pendant la 
prière vous laissez errer votre imagination vagabonde? 
vos ambitieuses pensées vous reviennent devant Dieq \ 
elles font même le sujet de votre prière. Bossuet. 



Vaisseau, 



Où prétendent voler ces forêts vagabondes ? LeBrun^ 
La vieillesse doit marcher pensive sur le rivage sileD- 
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ti'éàx et solennel àe ce vaste océan sur lequel elle V& 
faire voile, charger son vaisseau de bonnes œuvr^, et 
attendre lé vent qui bientàt la chassera dans des mondes 
inconnus. {Traduit dYouRg). 

il est difficile de côudùîi*ésàgeitieftt le VàîsseâU d'ube Vaisseaux 
grande monarchie. Gilbert. 

Dans les audiences ivulgàires , l'un, toujoUrji p^éci^ f^a^trx 
pité , vous Itôublô l'esprit; l'aùtlre, avec un visage in- 
quiet et des regards incertains , votis ferme le cœur ; 
celui-là se présente à vous par coutume ou par bien- 
séance, et il laissé vaguer ses pensées sans qtie vos 
discours arrêtent son esprit distrait \ celui*ci, plus cruel 
encore , a les oreilles bouchées par ses préventions, et 
refuse de donner entrée aux raisons des autres, il 
u'écoùtô que ce qu'il a dans sou cœur. Bossuei, 

N'^^vei-yous poiùl <i)i'e2 Vous quelque forte liqueur ^ -pr ■ -^ 

Du bon esprit-de-vin , des gouttes d^ Angleterre, , 

Pour calmer det éspril et ces Vapeni^s de guerre. Aejgtkati, 

Là douce vaptur de Tespérahce enivre inon cœur. -= 

;J.-J. Rousseau, 

À quoi es-tu réduite, àme raisonnafcîe ? toi qiii étais ^ 

bée pour l'éternité et pour un objet immorlel, tu deviens 
éprise et captive d'une âeur que le soleil dessèche , 
d'une vapetir que le vent emporte > len un mot j d uh 
corps qui , par sa mortalité > est devenu un éippéchè* 
ment et un fatdeau à l'esprit. Bossuet, 

Sur les gazons ioufTus, qu^m vif «jmail. colore v ' .,, .^ ; . • - ^ ■- 

Je tombe , je m*étends à Pombre de ces bois ; 

Là vient lé doux souiitieîlf pourilr jji'éiîîlèi'e ifois', ' • '- ' 

D«tes molles vdpearsaCTaisjefy t^^fàâàfAiMt* ^^Mffter.i . 

16 



Vapeur. 



Vaporeux 



(242) 

Je Taî vti ;.cc n*csl poinl une erreur pasSagêre 
'Que produit du sommeil la vapeur mensoiigÀre. 

Voliaire» 

Les traces ont je ne sa» quoi de vaporeux dans nôfre 
imagination qUe n'ont point ces âgures de» corps dont 
le dessein est fixe et prononcé ! RivaroL 



Vase* Les vases de bone , entre les mains de Touvrier sou^ 
verain j deviennent bientôt des vases de gloire et de 
magnificence. Massillon. 

^^ Un mois après avoir assemblé le parlement , le roî le 

déclara dissous ; à peine Teut-il dissous , qu*il s'en re- 
pentit; mtiis il se repentit trop tard de cette démarche 
précipitée : il eut Heu de se repentir en effet, car le 
vase était pleih, et cette dernière goutte fit déborder et 
se répandif'e tes eaux d*amertumé. 

( Traduit de t anglais ). 

Vassal. L'homme ^ vasbsl du ciel ^ roi de la terre > l'ennoblit^ 
la peuple, l'enricbitj il établit, entre les êtres vivans. 
Tordre, la subordination, Tharmonie^ il embellit la 
nature même. *Èuffbn. 

Végêiér. ^1 (f*re'aéric II) voulait se construire un agréable as3e , 

^' Où, foin d*bnc ëtTquette arrogante et fntiïe, 
. 4) fiât, kioti ^ëgâer, boire et cmirir des cerfs, • 
Mdis des Taibles humains méditer les travers. Andrieus^ 

Veiller. Lîti^stice otitragéc teille dans tous le* cœnrs. 

xhàtnàs. 

VeUurs^ I-® soleil s'avance dans sa carrière enflammée, l'om- 
bre , comnié unib^v^mie immense , roule et se précipite 
vers la gorge. «riiikaifey dW a'écbappent les eaux du 
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tôtï'^Dt;; le vont fraîchit ^ Y air s'épure, uAe abondante 
fosée topibe enperléf d'argent sur le velours des fleurs, 
où se résoud en étincelles de feu sur la naissante ver- 
dure. Bergasse. 

L'éclat Velouté de la campagne , la tiède température yeiouU. 
de l'air ^ leacoulours arrondis des montagnes, les molles 
inflexions des fleuves et des vallées , sont à Naples 
autant de séductions* Chateaubriand. 

On dirait que ces âmes vénales se purifient en entrant Vénal. 
dans 6e. séjour de sagesse et d^uuion. , 

3.-3. Roiisstau. 

Lés langues ont toujours du v^nîn à répandre. Molière» Venin, 

L'hérésie tombait avec son venin, et la discorde 

rentrait dans les enfers d'où elle était sortie. Bossuet. 

On ne tarit point sur lés Pampfailes; ils sont bas et Vem. 
tiiuides devant les princes et les ministres; de maximes, 
ils ne s'en chargent point ; de principes, encore moins; 
iis vivent à l'aventure > poussés et entraînés par le vent 
de la faveur et par l'attrait dçs richesses. Labruyère. 

Les passions soAt, i(^ez les hommes, das vents qui sont 

nécessaires pour mettre tout en mouvement , quoiqu'ils 
causent souvent les orages. Fontènel/â. 

Nature se devait contenter d'avoir rendu cet asge Centre. 
(55 ans) misérable^ sans le rendre encore ridicule* Je 
hay de le voir, pour un poupe de chétive vigueur, 
s'empresser et se gendarmer, de pareille aspreté, comme 
^i\ avait quelque grande et l^giti«e journée dans le 
ventre. Montaigne. 
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Verge. Dieu dit lui^mèine de ces geris-là ( Alexandre^ i 
César , etc.), qu'il les envoie en sa colère^ et qu'ils sont 
les verges de sa fureur. Balzac. 

VenneiL • « • Qu< 's pudeur, chaste et irermeille ^ 

Imite sur leur front la rougeur du matin ; 
Aux clartés du midi que leur foi soit pareille ; 
Que leur persëréraucc ignore le déclin. Racùtéé 
{Sur les combattons duChHst.) 

. Les chanoines yermeils et brillant de santé, 

S^eograissaient d^une longue et sainte obireté. BoileaUm 

Vernù. Je ni*attacbai au P. Berthier , malgré quelque léger 
vernis de pédanterie. J.-J. Rousseau. 

I. Le vernis stoïque qu^ii met à ses actions ne consiste 

qu'à parer de beaux raisounemens le parti que son cœur 
lui a fait prendre. Le même. 

. ■ Souvent Tesprît est le vernis de Pâme | 

Il en devient Tapologisle» Coîatdeau. 

Puisse le ciel verser , sur toules vos années-. 

Mille prospérités Tune à l'autre enchaînées. Racine. 

Le discours préliminaire qui précéda VEncyclopédie 
était un vestibule dune ordonnance magnifique et sage, 
qui annonçait le palais des sciences ; mais il avertissait 
la jalousie et Tignorance de s'armer. Voltaire. 

La parole étant le vêtement de la pensée > on veut des 
formes élégantes. RîmroL 

Vide. Mes jours, viclçs de plaisirs et de joie ^ s'écoulent 

dans une longue nuit. J.-J* Rousseau. 

Vider, Il faut commencer par vider^ d'une manière o« 
d autre; l'affaire de milord Edouard^ Le m£mfi. 



Verser^ 



Vestibule. 



Vêtement, 
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Le grand procès des auciehs et des modernes u'est nder. 
pas encore vidé ; il est sur le bureau depuis Tâge d'ar» 
gent ^ qq succéda à l'âge d or, Voltairç^ 

• . . Quand par le fer les choses sont vidées , . ,-— - 

La justice et le droit sont de vaines idées ^ 
Et qui veut être juste en de telles saisons y 
Balance le pouvoir et non pas ies raisons. CgmeiUe* 

Il faut avouer que sans les grands acteurs^ une pièce v^. 
de théâtre est sans vie : c'est vous qui lui donnes 
l'âme, {^AMf^^ Claimn.) . . . Vqltaire. 

A Rome vous marcherez sur des pierres qui ont été VieilUsse. 
les dieux de César et de Pompée \ vous considérerez la 
ruine de ces grands ouvrages^ dpnt la vieillesse est en- 
core belle. Balzac. 

Mou cœur .s>at épuisé de si bonne heure^ qu'il vieillit VùUiir. 
avant le temps. J^-J. Rousseau. 

La nature fournit à l'homme des^moyens de rajeunir ■ ■ i . ■ 
son domaine épuisé par les dons fréquens qu'il en a 
reçus ; c'est ainsi que la fécondité delà terre ne vieillit 
pas y et qu'elle promet au;c générations suivantes des 
subsistances toujours assurées» Bernardinde Su-Pierre. 

Certes, plus je médite e;^ moii^t ^.^^ figure -. » ■ i» 

Que vpus.m'osie^ compter pour votre créature ; 
Vous dont j^ai pu laisser vieillir rainl)ltion. 
Dans les honneurs obscurs de quelque' î^gion* 
{Agrippine à Burrhus.) Racine, 



Que répondit cet apôtre vierge ( Sf.-Paial ) , ce pro- 
phète du nouveau Testament, cet aigle ; ce théologien 
par excellence y oe saint vieillard qui n'avait de force 
que pour prêcher la vérité ? Bossuel* 



Vierge, 
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Vin^ Vo]roi» €bi»sie»( le «•! » 4^nt l« atoii^» îtihMABCf^t 

$ur les monU ^rîxnitid où l«s dieuK l'Olot jetë . 
Conserve, vierge encor» toute sa pureté, 
S'altère en descendant deâi Aônta^tt<*s bi)t piaiûéft ; ' 
De nuance en nuance et de veines en veines , 
L*ol>se^ateur té suit d*ûn régate tutîéujtt J^hinie. 
* 

Vigoureux. Les seotimeus vig^^ureuz d» rame pisscat toujours 
daus le langage. VûHàitt. 

Vigotkn Peut avoir commetfôé lard à mettre ^a eMrcice tna 
facetté judiciaire, )e n'ai pas trouvé qu'elle ait perdu dt^ 
sa vigueur. J,'J, Rousseau^ 

rhhnitr* PMv ne poittt Violenter vatre|imle Binoa scrupule 
agréez iuiinoyeiiipK'j'OHe|irDpos^« M^rt. 

Virilité* ^^ paganîsmc, qui dévelope les passîpus ayant Tâge^ 
retarde les progrès de la raison. Le christianisme , qui 
prolonge au contraire i'eufauce dii cquir, hâte ia virilité 
de Tesprit. Chattaubriani^ 

V^çnnu Jo pas^ d®' jours s^reiii^ mutile la t^loU vivmteet la 
' raison. sensible^ /.-/. iRcw^^^sau, . • .;. . 

Le tableau de la nature ^ si vivant , si animé pour 

nous , est mort aux yeux ^e l^nforlune. iLéméme. 

., Qu'on se figure un désert entièrement découvert 

(l'Arabie Pétï^e) j OÙ W f oywgèur n'a jainaisTespiré sous 
lombrage', où rîôn. nè!,ràci;oiiipagûe , tieiiue lui rap- 
pelle la natu.rç viVâinlp. Çi^^k .,. ' . 

... Leàrs paroles, leurs traiis. 

De leur; (Os^e, «A elfi^,* 40x4- ie$ vivant tpQrlraiUv 

VoUairWn 



Les esprits anibitleux et/remoaiiB) e^xcâlmient les ^a-^ 
lousies pour s'en prévaloir V ^ pea jolonM^ >^ taptât pji^fi 
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couvertes «t Imitât plus déclar^iefy selon les tcmips y 
mais toujours vivantes dans le foud des cœurs , ont 
eufin causé ce grand changement qui krrîvaî du temps 
de César , et les autres qui ont suivi* Bossuet* 

Mortels , vous n'êtes pas abandonnés , la. nature vit F/V/y. 
encore. X-7. Rousseau» 

Il y a des gens qui se nourrissent de disâsctifanB ; ils • 

vivent d« rmsonneniketis obscurs «t do i&usses couses 
quences* Maniesguieu. 

Quand les passions ne peuvent nous vaincre à visage Visage. 
découvert / elles pbeuneni le mlusqUis cb U $ages&ef our 
nous surprendre^ et c'est en imitai 4e lai)g^.4^.ia 
raisoji qu'elles nous.y font renoncer. « 

' J. S. 'Rousseau. 

Le Tëllier connaissait lôs deû(x visages d^ia justice : • 

l'un facile dans de premwif ahotd \ fatitrc révère' «t im- 
pitoyable quand il faut conclure. ^o^^ueL 

J'admire cependant cjue le ciel ait jeté ■■. 

D.ans le ^oût des esprits tai^l de .diversité , 
• El que c6 qiie les Uns regardent comme 'c^utrage , ' * 
Soit vu par ^tàix)ir<st'^«iix.»eus «m auUie «dsoget Mtdikn» 

Un moment donne «a sort >de6 If isftgés diwATiS, .- ^ 

Et dims un granél -bswilevr ^éioi^MB tfo-gnind vt9tiB^^ \ 

C/)meiUe* 

L'Egypte visait au «grand , ef v^outeit frapper tes Jreux viser, 
de loin /mais tôujotîrrff en les cofatentalit'-par la justesse 
des proportions, Bqssuet, 

Je n'eusse Jamais cru , ma jGfte , qu'un jou.r visé de , 

?i loin , pât étr^ tira si juste. ^*^\ 4g Sé^i^té. f 
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Fisitéi J'ai TiiStié de Pœîl tout eet appartement. HffoWere. 

FHe. On on a beau fuir ce qui nous est cher, son image, 

plus vite que la mer et les vents ^ nous suit au bout d^ 
l'univers. J. J. Rousseau. 

Vhûcité. Les couleurs même, c'est-à-dire, ce qui éprouve le 
plutôt le pouvoir du temps , se soutiemieut encore 
parmi les mines de cet admirable édifice ( un temple 
de la Thébaîde) I et y conservent leur vivacité , tant 
l'Egypte savait imprimer le caractère d'immortalité a 
tous ses ouvrages. Bossuei, 

Voie. Oï^ employa la voie des libelles, de l'intrigue , de la 

corruption. Raynal. 

VmU. Accablé de réflexions funestes , les yeux chargés du 
voile de la douleur , la pâleiJr de la mort sur le visage, 
et l'âme abtmée daps l'excès d'un sombre désespoir, 
Zadig continuait son voyage vers TEgypte. Voltaire. 

_ . Maintenant qu'Abeilard ne vit plus dans ces lieox , 

La nuit les a couverts de ses vQÎies funèbres. Colardeau. 

Vmlé. Tatrîsteste, voilée d'un doux sourire, n'en est que 
plus amère à mon cœur. J.^J. Rousseau» 

Voir, • < • « l^on âme obsëdëe 

Ne respire q«e toi , ne voit que ton idée. Colarde^u^ 

r Benjamin est sans force et Juda sans vertu : 

Le jour qui de leura rois vit éteindre la race , . 

Eteignit tout le feu de leur antique audace* Macin»^ 

^ Toutes craintes seront pour jamais étouffées ; 

Les glaives renfermés ne verront plus .le jour. 

Ou bien se verront en trophées , 
Far 1m mjîins de la paix, consacrés à Tamour. J^çîktn 
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Les nuages que le vent alise du sud-est Voilure dans VoHunK 
Je ciel à des distances égales , devinreùt plus l'aires , et 
ceux de la partie de Touesl s'arrêtèrent et se groupèrent 
entre eux sttii« les formes d'un paysage. 

Bernardin de Saint-lPierre. 

Les invasions des passions sont quelquefois si sou- Voix, 
daines y qu'elles enlèvent les suffrages , ou glacent la 
main de la justice et la voix de la morale, BJtfaroL 

J'entendis une voix dans le ciel comme la voix des ■ 
grandes eaux , et comme la voix d'un grand tonnerre. 

( Traduit de Su-Jean* ) 

• • • Je yeux que la Toiz de la plus noire envie "^ 

Elève au ciel ma gloire et plaigne mes ennub. 

Corneille* 

% . . C'est la voix du temps qui frappe mon oreille^ ■■■ 

Colardeau, 

Le sang de votre roî , dont la terre est fumante, ' 

£Iève encore au ciel une voix gémissante. Voltaire, 

De la sagesse immortelle ■ 

La voix tonne et nous instruit. Racine, 

Vous ne donnez point au génie le temps de^e déve- y^^^^ 
lopper , de s'élever insensiblement , et d'aller en son 
vol toucher la voûte du ^iel. Gilbert. 

Tantôt je de'vançais les cerfs ou le lapîthe, / i , i' 

Qui dVn pas effrayé précipitait sa fuite , 
Elt tantôt je suivais, d*un élan aussi prompt, 
Le vol d'un trait ailé qu'avait lancé Cbiron. 

( Achille à Scyros. ) Luee de Lanciçal, 

Jai tiré de son cœur, par surprise, un secret qu'il " 

veut cacher à tout le monde ; il a été au désespoir du 
Tol subtil que je lui ait fait. Molière. 
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yplca». La terre dans son seiu , ëpouraDtable gouffre ^ 

Nourrit de noirs amas de bitume ef de souffre ^ 
Enflamme Tair et Tonde , et de ses propres flancs , 
Sur sti fruits et ses fleurs verse des (lots bouiUans ^ 
Emblème trop frappant des ardeurs turbulente», 
Dans le volcan de TânaA incessamment brûlantes , 
Et qui, sortant soudain de Tablme d^s cœurs , 
Dévorent «Ir la vie et les fruits et les il«ur». JDeUilé, 

VoUe, Quelquefois de fâcheux arrivent trois volées, BoileOu, 

Voler. Comment contenir le geste et les yeux, quand le 
^ cœur vole ! J.-J. Bùusseau. 

Reportons èi Lucrèce un esprit ébranle , 
^'^"^^ Qu*uie autre à ws» jevx même avait presque volé. 

Co/nâi7U. 

Voltiger, . . . L'homme sans arrêt, dans sa. course insensée , 

Voltige insessamment.de pensée en pensée ;^ Boileau, 

....^^ Les nuages suspendus voltigent irrégulièrement au- 

tour de notre globe , et ombragent tantôt un pays , tantôt 
un autre. Fontenelle. 

*-^'-- Les zépfairs du Ladoo et de TAlphée fai^iefli vol- 
tiger ses cheveux noirs autours des cordes^de la lyre. 

Chateaubriand. 

L< feu a chassé Kennui , la peur et toutes les chimères 

«pii voltigent dans Tombre. Bailfy, 

Vomir, ^ Que de larges quartiers de terre aient vomi des tour- 
billons de feu \ Eie fant il par placer ce coûte parmi tous 
ceux de Tautiquilé ? Voltaire. 

Monstre que les enfe» ont vomi 9ur la krre , 

. Aasouvis la fureur dont ton cœur est éprîs , 
Joins un malheureux père à son malheureux fils. 

{Thieite à Atrée.') Crébilhn. 

^ L'nlrain , sur ces monts terribles , 

V^. Vomit le fer et la mort Boilnûa, 



... La mer en fureur, te roulant dans son onde , Vomir» 

Te Tomît sur ses bords pour le malheur du monde* 
{Armiie à Renênd*) Colardeau* 

Le Danube en fureur vomissait des soldats. Delilie* i—-. 

Les voyages de mon intelligence donnent à mon âme . Voya^. , 
une extension convenable à la nature. 

bernardin àe SaùU^lHeTTe. 

Moïse construisit le tabernacle ^ temple portatiiLûù Voyager. 
les enfans dlsraël présôtitaient leurs vœiix an Dieu qui 
avait fait le ciel et la terre ^ et qui ne dédaignaât pâs^de 
voyager avec eux et de les conduire. BossueL . . 

... Le monde, vieilli par la mer qui voyage , -^_-^ 

Dans Tabime des temps s'en va cacher son âge. D^H/lé. 

Depuis long-temps je ne sais quel instinct voyageur ^^^i^'"'* 
me fourmi. CJuUeaubrinml. . 
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ERRATA* 



Pag«t. iign^W 

— 6| — ûu iiea de 2\ATme ^ lisez ^ alarmer. 

— Z2 y — 2^ y tfB Heu de sur ,' lisez ^ sous. 

*— 17, — - i8y ffu lieu de sensibilité, /ix«£ , subtilité* 

— ^ iâ| -— 33^ au lieu de poursuiyaîént , lisez ^ pouWuifaib 

— a4, — !»•, cette phr.ise est nulle. 

«^ 24^ -— 5, tftf /ÂPtf ](/if bombes , lisez ^ bouches. 

— aS, — dernière , au lieu de qui, lisez , que. 

— 96, -^ 5, fftf //>ii.^ accordëe , /û^r, accouchée» 

— a8, — 3i, au lieu de y^^^ lisez, vous. ** 
—* 3a , — ^4 , tftf /r>0 Jip sa , lisez , la. 

— 34, — dernière, tfir lieu dé le, //j^r, se. 

«— 36 , — a6 , tf ir lieu de obscure , lisez , obscu|r. 
-*• 44> "^ *, fl» //>« 4/tf encore, /^^r , éncor. 
•— 70 9 — 26, tfir //>0 i/'tf dompter, lisez ^ dèroter. 

— 106, — dernière, au lieu de^V^^ir^ brillant , lisez, VvxM 
parlait 

— 1439 — 9, au lieu de itnK ^ lisez Ut. 

-— 189, — 3, au lieu de soTce f lisH^ soutxe. 
•— 194, — i5, au lieu de tobe, lisez ^ tombe. 

— 2iO| — 24, au lieu c(r desprit , //j^r, dVsprili 
«- 224 y — ^1 tfif //>tf il// forces ^ lisez ^ Ibrcet 
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